L'ENTERREMENT 

D  U 

DICTIONNAIRE 

DE 
L'ACADEMIE. 

0  V  V  R   A  G  E 

Contenant  la  Réfutation  de  U 
Réponfe  de  M.  de  M. 

Et  deux  cents  quinze  Rcmar- 
ques  Critiques,  tant  fur  l'E- 
pitre  6c  la  Préface,  que  fur 
les  trois  premières  Lettres  du 
Di^Slionnaire  (  A ,  B ,  C.} 
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.  AVERRTISSEMENT. 

CO  M  M  E  les  Enterrc- 
mens  qui  fe  font  félon 
Tufage  de    TEglife» 
font  accompagnés  d'Appa- 
reils ,  &  de  Cérémonies  fain- 
tes ,  qui  les  rendent  vénéra- 
bles y  ce  qui  pourroit  donner 
fujct  de  dire  qu'on  a  mis  ky 
le  mot,  &  la  rq>refentation 
d'un  enterrement  à  un  ufagc 
profane  ;  on  évite  ce  repro- 
che ,  &  Ton  arrête  tout  court 
cette   objecîlion  par   l'Epi- 
grammefuivante. 
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EPIGRAMME. 

En  cet  Enterrement  yte^eur^Ji 

tu  ne  Vois 
Point  de  Prêtre  en  Surplis  y 

point  de  cierge^  ni  croixy 
Ni  point  de  bénitier:  yeux-tt^ 

qdon  te  l'explique  ? 
Ceji  que  cet  Enterré  ne^oit 

pas  Catholique. 

Celuy  donc  qu'on  enterre 
icy  eftanc  inhume  d'une  autre 
manière ,  que  celle  qui  fe  pra- 
tique dans  TEglife  ,  on  n'^^ 
pas  lieu  de  dire  qu'il  y  ait  de 
la  profanation  >  puis  qu'on  fc, 
contente  de  le  mettre  fim- 
pleraent  en  terre.  Autre  chofc 
îcroit ,  (î  Ton  y  voyoit  un 


Prêtre  5  une  Croix ,  des  Cier- 
ges, &  de  l'Eau  bénite  ;  parce 
que  ce  feroit  profaner  ces 
chofes ,  que  de  les  faire  pa- 
roîcre  en  femblable  occafion. 
Ainfi  il  n'y  a  nul  lieu  de  ve- 
tilkr  là  deflus  s  car  fi  l'on  en- 
terre un  chien ,  on  peut  bien 
enterrer  un  livre. 

On  a  encore  raifon  de  dire 
que  cet  Enterré  n'eft  pas  Ca- 
tholique y  car  félon  fa  véri- 
table etymologie  le  mot  de 
Catholique ,  fignifîe  ynherfd. 
Or  y  ayant  dans  ce  Didion- 
naire  une  infinité  dobmif- 
fions ,  il  n'eft  pas  univerfel, 
comme  il  le  devroit  eftre ,  & 
par  confcqucnt  il  n'eft  pas 
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catholique.  C'eft  de  ces  omif-j 
fions  que  parle  l'Epigramme' 
Latine  qui  fuit. 

EPIGKAMMA.         I 

,1 

Innumeras   voces  tumulavfcl 

Lexicon  iftud,  | 

Publica  vox  de  ipfo ,  Çich 

tumuletur  j  ait.  I 

Circumdat  foveam  mœfta-'i 

rum  turba  parentum. 

Exfcquias  lacrymis  profe. 

quiturque  fuis. 

Defundlo  cur  non  huic  Gal- 

lia  do6la  patentât  ? 

Tarn  malè  compti  operis 

non  fuit  illa  parcns. 


ERRATA. 

?j^f.  Ltgn^*    Taute.  Cor  région* 

7     Mercure  dont    Mccurc  donc 
15        me  reprochant  me  reprochent 
5       fols  fous 

1 8     faire  mal  faire  du  mal 

II     d'Amiens  de  Rohan 

ij    tcftre  t'eu  t'eftre  teu 

17    ce  n'eft  pas  tems  ce  n'eft  pas  tout 
1 1     rabouteux  raboteux 

7      Num  &  ifto         Num  &  ifte 
12,    cecommenccm,  le  commencement 
6      oWcurité  abfurdité. 

9      n'eft  pas  hors    n'eft  donc  pas  hors 
10     ne  tiendroit-il    ne  fe  tiendroit-ii 
2.^     dix  livres  les  dix  livres 

14     cftlepaffif  eftUpaOif 

1 8    n'eft  proprem.    n'eft  pas  proprenit 
5        fait  adion  fait  ion  adion. 

17    Càlimini  Catimini 
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L' ENTERREMENT 

DU  DICTIONNAIRE 

DE     L'ACADEMIE. 
PREMI  ERE    PARTIE. 

Chapitre      Premier. 

DE  fort  honnêtes  gens  ,  qui 
logent  en  même  auberge  que 
moy  5  3c  qui  font  tres-dignes 
de  foy,  peuvent  certifier,  que 
lois  que  je  travaillay  à  la  Critique  du 
L)iâ:ionnaire  de  l'Académie  ,   fous  le 
litre  d*A  POTHEos  E  5  je   n'eus  que 
j  onze  jours  ce  Livre  en  mon  pouvoir; 
!  ainfi  l  on  ne  doit  pas  trouver  étrange, 
I  fi  je  ne  fis  que  cinquante  Remarques 
critiques  fur  cet  Ouvrage ,  où  il  y  en 
avoit  tant  à  faire.  Pour  les  autres  cin- 
quante qui    regardent   divers    autres 
Auteurs,  j'avoue  de  bonne  foy  qu'ayant 
elle  faites  à  mcfure  que  je  parcourois 
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leurs  écrits,  elles  le  trouvèrent  tontes    i 
recueillies,  &c  prêtes  à  joindre  à  celles 
que   j"'avois  faites  fur   le  Dictionnaire    \ 
de  l'Académie.   Dieu  nVeft  témoin  que    j 
je  n'avois  plus  la  penfée  de  critiquer  ce   | 
Livre,  dont  la  ledture  cft  extrêmement   i 
ennuyeufe  ,  Se  qui  a  déjà  efté  allez  mal   - 
traité  par  Furetiere.    Klais  un  Auteur  j 
qui  a  plûrofl:  les   manières  d'un  cro-  \ 
cheteur  ,  que  d'un  homme  de  lettres,   j 
m'ayant  dans  laRéponfe  qu'il  a  faite  j 
à  ma  Critique  ,  chargé  de  tant  d'inju-   ; 
res  qu'il  s'en  feroit  un  petit  Didtion- 
naire  ;    ces  traits  piquans   m'oiit  eftc   j 
un  collyre  qui  m'a  éclairci  la  veué  ,  ÔC 
m'a  fait  voir  mille  fautes  que  je  n*a- 
vois  point  apperceucs  la  première  fois 
qtj^   je  feuilletay  ce  Livre.  Tellement 
que  bien  loin  de  chanter  la  palinodie, 
comme  cet  Auteur  a  prétendu  que  je  le 
fais ,  en  me  reprefentant  fous  la  figure 
d'un  Marfyas  qu'il  écorchc  ,  &c  à  qui 
il  fait  dire  j4h  piget  j  je  dis  au  contraire 
en  revenant  à  la  charge, 

I.  Que  l'Acadcmie  dans  fon  Epitr« 
dedicatoire  manque  vifiblement  de  ref- 
pedt  envers  la  facrée  perfonne  du  Roy. 

1 L  Que  bien  loin  qu'elle  ait  lieu 
de  dire  qu'elle  ne  peut  fe  refufer  la 
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gloire  de  publier  Ton  Dictionnaire, 
comme  elle  le  dit  au  commencement  de 
cette  épitre  ;  il  n'y  a  dans  cette  publi- 
cation que  de  la  honte  ,  &  de  la  con- 
Fufion  pour  elle. 

III.  Que  dans  la  féconde  période, 
où  l'Académie  dit  au  Roy  ,  que  fon 
Dictionnaire  cft  un  Recueil  fidelle  de 
tous  les  termes,  de  de  toutes  les  phrafes 
dont  l'Eloquence  Se  la  PocTie  peuvent 
former  des  éloges,  il  y  a  à  faire  deux  re- 
marques critiques  très  confiderables. 

I V.  Que  l'Académie  tombe  dans 
une  manifefte  contradiction,  en  ce  que 
dans  fon  épitre  donnant  à  Sa  Majefté 
des  éloges  qui  luy  conviennent  ,  elle 
dit  enfuite  dans  (on  Dictionnaire  des 
chofes  qui  les  dctruifcnc. 

V.  Qu'il  n'eft  pas  vray,  comme  l'A- 
cadémie le  dit  dans  fa  Préface  ,  qu'elle 
fe  foit  retranchée  à  la  langue  commune, 
telle  qu'elle  eft  dans  le  commerce  des 
honnêtes  gens,  &  telle  que  les  Orateurs 
&  les  Poètes  l'cmployent. 

VI.  Qu'il  n'eft  pas  véritable  non  plus 
qu'elle  ait  donné  la  définition  de  tous  les 
motb' communs  de  la  langue  ,  puis  qu'il 
s'en  faut  beaucoup  que  tous  les  mots 
communs  de  la  langue  foiept  dans  fou 
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4  Première  Tartîe, 

Did:ionnaire  j  &:  que  les  définitions 
qu'elle  donne  font  faillies  ,  ou  très 
déFeétueufes. 

VII.  Enfin  que  j'ay  trouvé  à  faire 
deux  cents  quinze  remarques  critiques, 
tant  fur  l'Epitre  (5c  la  Préface  ,  que  fur 
les  trois  premières  lettres  A  ,  B  ,  C  ,  de 
ce  Dictionnaire. 

Voilà  la  palinodie  que  je  chanteray: 
mais  parce  qu'avant  que  de  prouver 
tous  ces  articles,  l"'ordre  demande  préa- 
lablement que  je  réfute  la  Réponfe  in- 
jurieufe  qu'a  faite  celuy  qui  m'écorche 
fous  la  figure  de  Marfyas ,  je  m'en  vais 
la  faire  le  plus  fuccintement  qu'il  me 
fera  poffible  ,  fans  m'arrèter  à  toutes 
les  minuties ,  puérilités ,  vetillcries ,  6c 
vifions  de  cet  Auteur  3  parce  que  l'ex- 
périence a  fait  voir  ,  que  dans  les  con- 
teftations  des  Ecrivains  ,  comme  celles 
de  Girac  &  Coftar  ,  de  Monfieur  Ar- 
iiauld  &  de  M.  Claude  ,  &  de  plufieurs 
autres,  l'attention  qu'il  faut  avoir  pour 
ne  perdre  point  de  veuc  les  preuves  ,  Ik. 
les  raifons  qui  fe  déduifent  de  part  & 
d'autre  5  fatigue  toujours  les  Ledeurs, 
dont  la  plupart  ne  cherchent  qu'à  fe 
divertir  dans  les  querelles  des  gens 
de  Lettres. 
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Chapitre      II. 

Uifque  nôtre  adverfaire  a  bien  vou- 
lu s'arrêter  ,  de  faire  quelques  refle- 
xions fur  l'Eftampe  qui  fait  le  fronti- 
fpice  de  l'Apotheofe,  la  civilité  deman- 
de de  nous,  que  nous  luy  rendions  la 
pareille, &  que  nous  faiïions  aufïi  quel- 
ques remarques  fur  l'Eftampe  de  fa  ré- 
ponfe. 

On  y  voit  à  main  droite  un  Apol- 
lon 5  par  où  l*auteur  a  voulu  figurei* 
l'Académie.  Ce  Dieu  y  paroit  afïis, 
s'appuyant  d'une  main  fur  fa  lyre ,  ôc 
avançant  l'autre  vers  deux  fatyres,  à 
qui  il  ordonne  d'écorcher  le  berger 
MiuTyas  ,  qui  avoit ,  ainfi  que  le  dit  la 
fable  ,  prcteniu  mieux  jouer  de  la  flûte 
q'ic  luy.  On  voit  ce  malheureux  attaché 
à  un  arbre  entre  les  mains  de  fes  exé- 
cuteurs j  de  dans  l'état  où  il  eft ,  on  luy 
\  fait  exprimer  fa  repentance  par  le  mot 
,-  u4h  piget  5  qu'on  luy  fait  dire. 

Mais  il  eft  à  remarquer  que  ce  ber- 

1  ger  tournant  fièrement  la  tête  du  côté 

d'Apollon  5  le  mot  de  piget  ,  qu'on  luy 

fait  proférer  ,  s'accorde  fort  mal  avec 
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6  Vreînîere  Partie. 

L^  cho'  la  contenance   allinée  ,  ôc  l'air  mena- 
/'  p'^'    çant  doiu  il  le  regarde^  &  que  l'Ellam- 

//    dans  ^     ^■'  I       r  I  1 

l'Efia?n^  Comme  la  table  qui  nous  raconte 
fe,  cette  avanturc  de  Marfyas  ,  parlant 
ailleurs  de  la  guerre  que  Typhon  fit 
aux  Dieux,  dit  que  de  la  peur  qu'ils  eu- 
rent ils  s'enfuirent  en  Egypte,  &  que  Te 
cachant  fous  diverfes  figures ,  Apollon 
prit  celle  d'un  corbeau  j  pour  accom- 
pagner donc  l'intrépidité  qui  paroit  fur 
le  front  de  Marfyas  ,  j'ay  trouvé  qu'il 
feroit  bien  plus  convenable  de  luy  faire 
dire  en  parlant  à  Apollon, 

Non  piget  'y  ac  Litmt  corvl  ejni  Delipu 
elirn 
$ub  plumis  ,  îterum  gutture  corvus 
erit» 
C'eft  à  dire, 

Celuy  éjiii  d'un  corbeau  prit  la  ferme 

^Hirefois, 
N'en  anra  contre   moy  feulement  que 

la  voix. 
On  me  dira  là-dclliis ,  qu'avec  toute 
fa  fierté  ,  &  fes  brufques  reparties, 
Marfyas  paye  de  fa  peau  les  violons  j  \Sc 
que  moy  eftant ,  comme  je  le  fuis ,  re- 
prefenté  fous  la  figure  de  ce  patient  ,  je 
fais  un  fâcheux  perfonnage  dans  cette 
Allégorie. 


chapitre  detixUme,  ^ 

Dans  ce  trif}e  &  cruel  martyre  y 
Que  me  fiih  fouff-^tr  cet  Auteur  y 
Je  puis  avec  raifon  Iny  dtre: 
Si  )<?  /nh  l'EcorcU ,  vous   êtes  l'E- 

corcheHr^ 
Et  ne  fçAve2i-v>tts  pas  beau  Sire, 
Que  d'un  pareil  empLoy  l*on  tire  peu 

d'ho?inehr  ? 
Mais  conrin Lions  d'obferver  cette  iii- 
genicufc  &c  riche  Eftampe,  où  l'on  voit 
au  dedus  de  cette  tragique  exécution, 
dont  Ovide  a  fourni  le  canevas^  ce  vers 
emprunte  de  Virgile, 

Difciie  jufiiiiafn  r/7orJti  f  &nontem^ 

nere  Divôs. 
Cette  fcene  bicrarrce  me  fait  fouve- 
nir  de  ces  reprefen cations  de  comédies, 
qui  fe  font  quelquefois  dans  les  petites 
villes,  dont  quelques  Adteurs  n'ayant 
pas  de  quoy  fe  faire  des  habits  pour 
paroitrc  fur  le  théâtre  ,  en  vont  em- 
prunter dans  les  bonnes  maifons  :  ce 
qui  fait  que  les  fpedtateurs  difent,  Voilà 
le  juftaucorps  de  Monfieur  tel.  Voilà  la 
jupe  de  Madame  telle. 

De  rnems  pouvons-nous  dire  de  notre 

Acleur^ 
Qjic  ndy;int  p^.s  de  fjtioy  produire  de  fa. 
veine 
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t                   Première  Partre,  J 
Des  vers  Latins  ponr  cette  fcéne. 

Il  en  va  r/iendier  che\  ^uelejne  riche  ' 

AmeHr  : 

Atnfme  fe [entant  en  àevifes  hahite,  { 

Il  fs  pare  du  bien  d'Ovide  çfr  de  Vir-  \ 

gile,  \ 

En  effet  ce  vers,  Difcite  jnftitiam  mn-  j 

viri  y  &  non  temnere  Divcs  ,   avoir  cfté  j 

fait  par  Virgile   fur  les  juftes  fupplices  \ 

que  les  Dieux  faifoient  fouffrir  à  ceux  j 

qui  avoient  commis  des  crimes  énor-  \ 

mes  ;  &  notre  Auteur  l'employé  à  un  i 

combat  de  flageolet  ^  ou  de  flûte  ;  tant  \ 

il  eft  vray  que  la  necefîité  ,  ainfi  que  le  i 

dit  Montagne,  eft  une  rude  confeillerc,  j 

C''eft  cette  même  neccfîîté ,  qui  dans  un  | 

naufrage  ,  dont  parle  Erafme,  fit  qu'un  ■ 

homme  prit   pour  fe  fauver, une  image  \ 

de  nôtre  Dame  ,  faite  de  bois  ,  &  fe  la  I 

mit  entre  les  jambes ,  pour  ne  pas  eftre  \ 

fubmei'gé.  i 

On  voit  fur  le  haut  de  l'Eftampe  un  ; 

Mercure  qui  tient  d'une  main   fon  ca-  » 

ducée  5  Se  de  l'autre  un  écriteau,  où  pa-  \ 

roit  en  groflcs  lettres^ le  mot  y  P  O  S-  ^ 

T  E  R  I  T  A  T  I  ,  par  où  ce  mellagec  '\ 

des  Dieux  donne  avis  à  la  pofterité  du  j 

malheur  de  Marfyas.   Sur  quoy  je  fais  j 
deux  remarques.    La  première  ,    que 
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comme  tout  l'attirail  de  cette  Eftampe 
a  efté  par  cy  par  là  dérobé  ,  c'efl:  avec 
raifon  qu'on  y  fait  prefider  le  Dieu  des 
larrons. 

Dans  cette  Eftampe  bigarrée 

On  voit  de  tontes  parts  marchandife 

volée  j 
Comme  Mercure  donc  des  larrons  eji 

le  Dieu 
C'eft  avecque    raifon  qiill  pre^de  a 

ce  lieu. 
L'autre  remarque  eft  ,  que  Mercure 
Tient  bien  tard  faire  part  à  la  pofterité 
(de  la  cataltrophe  de  Marfyas  par  ce  vers 
tant  de  fois  prôné  par  les  Regens  à 
leurs  Ecoliers  :  ainfi  ce  Dieu  ,  qui  dans 
TAdronomie  efl:  une  des  fept  planètes, 
ne  fait  pas  mal  icy  le  perfonnage  d\m 
des  fept  frères  dormans  ,  qui  s'ellanc 
éveillé  conteroit  pour  nouvelles  des 
chofes  qui  fe  feroient  palfées  depuis 
plufieurs  fiécles. 

J'avois  oublié  de  dire  que  dans  l'in- 
titulé de  fon  Livre  nôtre  adverfaire  a 
encore  emprunté  d'Ovide  cette  faftueu- 
fc  devife^ 

Tnrpe  ejuidem  contcndere  erat ,  feX 

cedere  vifum 
Tkrpm. 
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lo  fremiere  Partie.  \ 

Par  où  il  veut  dire  qu'il  y  a  peu 

d'honneur  pour  luy  de  fe  battre  avec     i 

moy  ,  &  de  mefurer  Ton  épée  avec  la     ; 

mienne.    Sur  quoy  nous  répondrons  à    j 

ce  Capitan,  i 

JSlon  tibi  ttirpâ^/nit  mecum  contendere: 

TecHm  ! 

Jltrpe  mi  ht  (  chmjîs  baJHlus  )  ejfe    > 

iiçuet»  \ 


Chapitre     II  L 

NOtre  adverfaire  dit  dans  fon  Aver- 
tiffement  ,  One/ijptes perfonnes  des» 
interejjées  en  apparence  ,  rnds  en  fecret 
de  la  cabale  du  Cenfeur  cjne  je  reprensy 
me  reprochant  mal  à  propos  qn*en  m  A 
réponfe  il  y  a  des  injures. 

Je  n'ay  pu  nVempecker  de  rire ,  en 
voyant  que  cet  homme  a  crû  qu'il  y 
avoir  une  cabale  formée  contre  le  Di- 
«Stionnairc  de  i*Academie.  Il  eft  vray 
que  fi  la  conformité  des  fentimens  con- 
tre un  Ouvrage  peut  s'appeller  une  ca- 
bale ,  je  liiy  découvriray  franchement 
que  la  cabale  eft  fort  grolle  ;  car  ja.iiais 
Livre  n*a  efté  plus  univerfellemenc 
4cfaj)prQUYC  que  celuy  -  là.  Je  feray 
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même  bien  plus ,  &c  je  luy  avoucray  in- 
genament  les  motifs  qui  m'ont  enga^^é 
dans  cette  cabale,  ou  confpiration. 

J'avois  foLivent  feuilleté  le  Di6lîon- 
nairc  de  Furetiere,  que  j'ay  toujours  re- 
gardé comme  un  livre  enrichi  de  mille 
belles  chofes  extrêmement  utiles  à  la 
Littérature  :  aprés-quoy  je  vis  les  fa- 
tums de  cet  Auteur  ,  accompagnés  de 
toutes  les  autres  pièces  qui  nous  dé- 
couvrent les  contrariétés  que  cet  excel- 
lent Ecrivain  a  fouffertes  en  voulant 
donner  fon  Ouvrage  au  public  j  dans 
toutes  lefquelles  pièces  on  voit  cet  Her- 
cule abbatant  avec  une  force  ôc  une 
dextérité  incomparable ,  les  têtes  renaiC- 
Tantes  de  cette  hydre  ,  contre  laquelle 
il  avoit  à  faire.  Mais  quoyque  fes  ad- 
mirables écrits  me  fillent  connoître  la 
fuperiorité  de  Ton  génie  fur  celuy  des 
ennemis  qu'il  avoit  en  tête ,  je  ne  pou- 
vois  me  perfuader  qu'un  livre  ,  qui 
avoit  efté  fait  par  un  feul  homme  ,  le 
pût  emporter  fur  celuy  d'un  corps  ,  où 
l'on  compte  depuis  fon  établiflcment 
cent  dix  Académiciens,  &  dont  on  peuc 
dire ,  Vno  avtilfo  non  déficit  alter,  Ainfî 
quoyque  cet  Auteur  dans  fon  triomphe 
ïue  parût  pUuoft  chargé  des  propres  dé-» 
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pouilies  des  vaincus,  que  de  celles  de 
leur  Dictionnaire  5  qu*ils  difent  qu'il  a 
volé  5  j'attcndois  avant  que  prendre 
parti ,  de  voir  ce  livre  ,  dont  tant  de 
raifons  me  faifoient  concevoir  une  hau- 
te idée  ;  mais  en  le  voyant  je  reconnus 
la  vérité  de  ce  que  dit  Ciceron  ,  Nihil 
tam  àiÛHYO  nocet  cjukrn  expeêJatio  ;  &c  de 
ce  qu'a  dit  encore  Ovide  en  pareille 
occafion  ,  M^inuit  pr(zfentia  famam, 

Quoyquc  ce  Didionnaire  >  quand 
il  n'auroit  point  efté  devancé  par  celuy 
de  Furetiere  ,  ne  pût  paroître  que  mife- 
rable  ,  parce  qu'on  n'y  voit  que  des 
chofes  très  communes  &  triviales  j  que 
tout  fon  bien  ne  confift^  qu'en  des 
phrafes  vulgaires  ,  en  des  épithetes,  en- 
quelques  proverbes  dont  on  n'apprend 
point  Porigine  ,  &  en  des  définitions 
pitoyables  \  &  qu'à  tout  bout  de  champ 
on  y  découvre  des  omi (lions  \  quand  JG 
vins  à  le  conférer  avec  celuy  de  Fure* 
tiere  ,  il  me  fembla  eftre  à  la  place  de 
nôtre  Dame  à  Paris  ,  où  l'on  voit  d'un 
côte  un  grand  &  vafte  hôpital,  &  d'un 
autre  une  fuperbe  Eglifc  >  enrichie  de 
quantité  de  tableaux  de  prix. 

En  confiderant ,  dis-je,  celuy  de  Fu»- 
i€JUiei:e  ^  diverfiiic  de  mille  belles  &  f^a* 


t 
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vantes  recherches ,  j'avoue  que  je  con- 
ceus  de  l*indignatioii  contre  l'ingrari- 
tLide  de  nôtre  (îecle  ,  qui  avoit  fi  mal 
reconnu  les  fervices  que  ce  grand  hom- 
me luy  avoit  rendus  ;  &  ce  fut  alors 
que  je  Formay  le  dellein  d*^attaquer  ceux 
qui  luy  avoient  fait  une  fi  injufte  per- 
fecution  :  (S<:  fi  je  ne  cabalay  pas ,  parce 
qu'il  faut  eftreplus  d'un  pour  faire  une 
cabale;  je  reconnus  d'abord  que  j'ens 
levé  détendait  ,  qu'il  y  avoit  déjà  une 
confpiration  formée  contre  ce  livre  \  S>C 
c'efl:  fans  doute  le  concours  des  fenti- 
mens  que  nôtre  adverfaire  trouva  dans 
ces  perfonnes  dont  il  park  ,  qui  luy 
fit  croire  qu'ils  eftoient  de  la  cabale. 

Ce  ne  fut  donc  pas  de  gayeté  de 
cœur  5  comme  nôtre  adverfaire  le  dit, 
que  j'entrepris  cette  critique  ,  mais  par 
un  jufte  dépit  de  voir  qu'un  Livre  fans 
mérite  ,  eût^  eu  toute  la  faveur  5  ôc  la 
protedion  de  fon  côté  ,  pendant  que 
tous  les  Tribunaux  eftoient  fermés  à  un 
excellent  Ouvrage.  Mais  il  n'eft  pas 
vray  qu'il  y  ait  eu  des  injures  dans  ma. 
Critique,  il  y  a  eu  des  vérités  fans  inju- 
res ;  èc  dans  la  Réponfe  de  nôtre  adver- 
fairejil  y  a  des  injures  fans  vérités  :  c'eft 
ce  <iue  nous  ferons  voir  dans  U  fuite,. 
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Mais  cependant  je  ne  puis  ni^'cmpef- 
clier  d'admirer  l'alVurance  de  cet  Ecri- 
vain, qui  croit  que  fa  plume  eft  comme 
la  Verge   de  Moife   ,  laquelle  faifoit 
changer  de  nature  à  tout  ce  qu'elle  tou- 
choit.   Il  veut  que  j'aye  vomi  un  volu- 
me d'invedives  (  car  ce  tont  là  fes  ter- 
mes ,  )  &c  dit  qu'on  luy  reproche  mal  à 
propos  qu'il  y  a  des  injures  dans  fa  Ré- 
ponfe.   Où  en  ferois-je ,  &c  quel  injufte 
jugement  ne  rendroit-il  pas  contre  moy 
le  Public  5  s'il  fc  regloit  fur  l'alfurance 
avec  laquelle  cet  homme  débite  fes  im- 
poflures  ?   Mais  il  ne  faut  pas  s*aigrir 
contre  un  adverfaire  qui  nous  met  en 
main  des  verges  pour  le  fouetter,  de  qui 
nous  fournit  de  la  matière  pour  nous 
faire  rire. 

fe  prouve  >  il  eft  vray  (  dit-il  en  par- 
lant de  moy)  ijue  ce  Cenfeur  eft  ignorant , 
déraifonnabUi  &  de  mauvaife  foy  ;  mais 
dés  cjue  je  le  prouve ,  ce  neft  plus  injure» 
Je  luy  répons  ,  je  prouve  que  le 
Didionnaire  de  l'Académie  contient 
des  ignorances  groflleres  ;  Que  les  dé- 
finitions qu'il  nous  donne  ,  font  extrê- 
mement defedueufes  j  Que  ce  livre  eft 
de  mauvaife  foy  ,  en  ce  qu'il  y  a  une 
infinité  d'omiflions  :  mais  dés  que  yi 
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le  prouve  ,  ce  n'cft  plus  injure.  Voilà 
ce  que  je  Iny  répons ,  en  le  remercianc 
de  l'argument  qu'il  m*a  fourni. 

Si  i'ofi  doute  de  cecy  (c'eft- à-dire  qu'il 
n*a  point  dit  des  injures  )  j'^y  (  dit-il  ) 
une  aiito'^uè  irréprochable  y  vourveu  ^jne 
je  pnijjè  la  citer  icy  fans  mmcjner  aiiref- 
pecî  ^lii  luy  efl  deu.  Lors  ejm  te  Sauvenr 
dit  aux  Juifs  cjuils  avaient  le  diable 
pour  fer  et  ^  cj',iils  luy  répondirent  cjiiii 
avait  en  luy  le  démon  ,  ejtoit-ce  des  inJH'* 
res  dites  de  part  &  diantre  i  1^ on  fans 
doute.  Voitr  eux  cjni  ef  oient  des  calorn-' 
matent  s  ,  ils  en  difoient  afitr  errent  -y  mais 
poHr  luy  il  ne  leur  en  d'ifoit  point ,  parce 
ciueft.mt  la  Vérité  mme,  il  ne  difoit  ^ne 
la  vérité. 

Le  Ledeur  remarquerajs'il  luy  plair, 
que  j'avois  dit  dans  la  cinquicmc  page 
de  l'Apotheofe  :  Là  cet  Orateur  étale  ** 
de  fi  belles  chofes  à  la  eloire  du  Di-  *' 
étionnaire  de  rAcademie  ,  que  de  " 
quelque  refpeâ:  que  l'efprit  foit  pre-  " 
venu  pour  les  chofes  faintcs ,  il  ne  '* 
peut  fe  défendre  de  l'idée  qui  luy  " 
vient  d'abord  là-delïus  ,  &  qui  nous  ** 
rappelle  la  magnificence  avec  laquelle  ** 
Moife  montra  autrefois  aux  Ifraëlites  '* 
les  Tables  de  la  Loy  fur  le  Mont  ^^ 
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Sinai.  Sur  quoy  il  obfervera  encorejs'il 

luy  plaie ,  qu'il  y  a  dans  ce  difcours  un 

corred:;!:  qui  adoucit    ce  qu^il   y  peut 

âvoÎL'  de  tL'op    hardi   dans    cette  pa-« 

rodie. 

Dans  le  difcours  de  notre  Hypercrî- 
tique  5  où  il  dit ,  ^'^jy  i-me  autorité  irré- 
prochable ,  pourveu  que  je  lapuijfe  citer 
fans  inancjHer  au  refpeB  cjiii  luy  eft  dept^ 
il  y  a  audi  un  correctif  j  mais  ce  que  je 
trouve  de  plaifant ,  &  qui  alliirémenc 
provoque  à  rire  ,  c'eft  qu^il  ne  veut  pas 
qu*il  me  foit  permis  de  me  fervir  de 
Ta'  8i  co^^^'^^if  >  car  il  dit  ailleurs  5  que  ces 
rnanieres  trompeufes  de  s' excufer  d*une 
faute  qu'on  veut  bien  faire  ,  ont  un  air 
iynpojieur  ,  qui  augmente  le  crime  :  &  il 
veut  pourtant  bien  s'en  fervir  luy~mê- 
me.  Mais ,  mon  bon  Moniieur ,  fi  ces 
manières  trompeufes  de  s'excufer  aug- 
mentent le  crime  ,  ne  voyez-vous  pas 
que  vous  prononcez  vôtre  condamna- 
tion 3  ôc  que  vous  commettez  le  crime 
que  vous  blâmez  ?  Si  les  correctifs  font 
en  ufage  dans  le  difcours ,  pour  adoucie 
les  chofes  qui  paroillent  un  peu  trop, 
fortes  3  pourquoy  n'auray-je  pas  droit 
de  m'en  fervir  auili-bien  que  vous^ 
D*où   vient  «qu'une  chofe  dont  voiw^ 
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vous  fervez  hardimenr,  devient  un  cri- 
me pour  moy  ?  Eft-ce  que  vous  eftcs 
muni  de  quelque  difpenfe  ,  &  que  vous 
avez  obtenu  un  privilège  exclufif  pour 
les  correctifs ,  de  même  que  l'Académie 
en  a  obtenu  un  pour  l'imprefUon  de 
Ion  Didionnaire  ? 

J^otts  me  [emhlez^  un  peu  hlen  vif, 
Sur  Tafdge  ait  correB'f  : 
je  pe'fife  cjnen  bonne  morale 
La  licey^ce  doit  ejîre  éaale. 
Pretendez-voHs  ,  en  honne  foy^ 
Dans  un  bien  en  commun  avoir  tout 

l'avantage  ? 
Et  vous  approprier  fans  fcmpule  un 

ufage 
Qui  n'ejl  pas  pins  k  vous  <jH*à  moy  ? 
fe  vols  bien  ce  que  ceft^  vous  rn'avsl^ 

bien  la  mine. 
Vous  hcrijjànt  comme  un  llon^ 
D*aymer  en  fait  â'exprejfion 
La  focieté  léonine, 
Votre  plume  par  tout  fait  un  charte 

variy  ^  ç..^.^ 

Le  mot  de  bonne  foy  fe  voit  en  chaçue  ^  dlie 

paget  tout 

//  fimble  iju'elle  /oit  de  vous  feul  le  <^'"^^ 

partage,  ^^'^^  f^ 

.    "*"  ricn  de 

Et  Voicy  toutefois  ccluy  de  Cormeri*     l'autre. 
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Mais  cet  homme  n'eft-il  pas  b'eii 
plaiianr  de  nous  venir  dire  qu'il  a  une 
autoricé  irréprochable  qai  juftlfie  ^on 
procédé  ?  Il  n'y  a  qu'à  lire  fou  ouvrage, 
pour  convenir  qu'il  efttout  rempli  d'in- 
jures. C'eft  un  fait  qu'on  ne  peut  nier, 
c*eft  dequoy  fon  livre  fait  foy  ,  c'eft  ce 
qu'on  luy  a  reproché  \  ôc  là  delïus  il  dit 
qu'il  a  une  autorité  qui  fait  que  Tes  in- 
jures ne  font  plus  injures.  Pour  le  prou- 
ver il  nous  allègue  que  le  Sauveur  di-, 
Tant  aux  Juifs  qu'ils  avoient  le  diable 
pour  père  ,  ce  n'eftoit  pas  une  injure 
dans  la  bouche  de  nôtre  Seigneur,  par- 
ce qu'cftant  la  Vérité  même  ,  il  ne  di- 
foit  que  la  vérité  j  mais  que  quand  les 
Juifs  luy  difoient  qu'il  avoit  en  luy  le 
démon  ,  c'cftoit  une  injure  ,  5c  qu'ils 
eftoient  des  calomniateurs. 

Tout  le  monde ,  mon  cher  MonficLir, 
convient  décela  j  mais  tout  le  mond« 
ne  conviendra  pas  que  vous  deviez  faire 
l'application  que  vous  faites. 

On  fçait  bien  qu'encor  que  nôtre 
Seigneur  dît  aux  Juifs  ,  qu'ils  avoient 
le  diable  pour  père  ,  il  ne  leur  diioic 
point  pour  cela  d'injure  ,•  ôc  la  raifoH 
que  vous  en  alléguez,  qu'il  eftoit  la  Vé- 
rité mcme ,  cil  très  bonne. 
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M  ais  cette  autorité  irréprochable 
dont  vous  prétendez  vous  autorifer, 
vous  aurorile-t'elle  dans  l'application 
que  vous  en  faites  ?  Afin  que  la  com- 
paraifon  fût  juftc  ,  il  faudroit  que  vous 
fu fiiez  auiïi  véritable  que  l'edoit  le 
Fils  de  Dieu  :  &  i'eftes-vous  ?  Eftes- 
vous  la  Vérité  même  ?  Nous  ferons 
pourtant  voir  dans  la  fuite  ,  que  \ous 
vous  en  écartez  fort,  &  qtie  vous  avan- 
cez bien  des  faulfetez  :  ainfi  vous  voi- 
là bien  éloigné  de  vôtre  compte.  Et 
cet  avertiifement ,  où  vous  croyez  avoir 
dit  des  merveilles  ,  eft  au  Icdeur  un 
préjugé  qui  luy  donne  déjà  une  mau- 
vaife  idée  de  vous  ,  puis  qu'encor  que 
vous  ayez  parfeiné  tout  vôtre  livre 
d'injures  ,  vous  luy  voulez  perfua- 
der  que  cela  n*eft  point  ,  &  qu'ou- 
tre cela  il  voit  que  vous  faites  une 
comparaifon  autant  facrilege  que  ridi- 
cule j  de  vôtre  perfonne  avec  la  per- 
fonnc  facrée  du  Fils  de  Dieu, 
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Chapitre       IV. 

IE  me  gaideray  bien  de  fnivre  pas 
à  pas  cet  homme  dans  Ton  Ouvrage  : 
les  petits  enfans  fuivent  les  fols  par  les 
rues,  mais  les  fages  fe  contentent  en  les 
voyant  palier,  d'en  rire,  fans  les  fiiivre. 
D'ailleurs  fî  j'entreprenois  de  réfuter 
cet  Auteur  fur  toutes  les  vifîons  &  les 
faulles  prefupporitions  fur  lefquelles  il     I 
bâtit  ,  je   ferois    un  volume   dont   la 
grolî'eur  ennuyeroit  le  Public.    Je  ne    \ 
puis  pourtant  m^empefcher  de  faire  re-    "j 
marquer  au  Ledleur  une  impertinence    ^i 
vifibîe  dans  Ton  premier  chapitre,  ou    t 
il  dit  :  Sî  j'ay  donc  quelque  bat  duns  cet    ij 
ouvr.iie  ,  c'ejl  de  faire  fentir  à  un  ternes    \ 
ralre  le  mauvais  cjfet  de  fin   audace  ;     . 
ne  pouvant  plm    empefiher    pourtant,    j 
quelque  bonne  intention  <jiie  j*aye  pour    I 
lay,  ^hH  nait  le  firt  du  Roy  Àdiduiy  rf/i-    J 
ijuel  il  vint  des  oreilles  d'af^e^potir  avoir 
ju^é de  travers  ;  ou  celuy  du  Sutyre  Aiar» 
fyaSi  ijîii  fut  écorché  par  l'ordre  d^ApoU 
Ion  ,  pour  s'erre  engtré  fans  rai  fin  dans 
un  combat  trop  inégal. 

Que  veut  dire  ce  bon  homme   par 
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CCS  paroles  ?  Quelijne  bonne  intentioft 
çne  faye  pour  lny.  Il  a  dit  au  para  van  t 
que  le  but  qu'il  a ,  eft  de  me  faire  Ccn- 
tir  comme  à  un  téméraire  ,  le  mauvais 
effet  de  mon  audace  :  &c  après  cela 
il  parle  de  la  bonne  intention  qu'il  a 
pour  moy,  Qu''entend-il  encore  quand 
il  dit ,  Ne  vonvant  plus  empe/ther  pour" 
tint  cjh'U  nah  le  fort  an  Roy  Mi  dos. 
Je  ne  Içaurois  répondre  plus  honnête- 
ment à  tout  cela,  qu'en  luy  difant ,  que 
s'il  a  bonne  intention  pour  moy  ,  j'ay 
de  la  compafîion  pour  luy. 

Je  feray  encore  prendre  garde  au 
Lecteur,  qu'il  y  a  au  fécond  chapitre 
lin  folecifiiie  :  le  voicy.  JSie  juge^  pas^ 
dit  la  Saçejje  j  car  il  cjl  aisé  de  fe  troz/i" 
per  dans  fes  ^Hgemens  :  &  Jî  vous  vohs 
y  trompez.,  vous  donnez  pnje  pour  ejîre 
JHge^  voHs-rrième, 

Il  paroit  par  ces  mots  ,  ponr  ejîre 
']^J^cz.  y  que  la  SagelFe  ne  parle  pas  à  un 
leal  y  mais  à  tous  en  generp.l  3  ainli  il 
eft  évident  qu'il  falloic  dà'c  ,  ponr  eftre 
JHge-^voHS'i?}êmes,  Et  je  n'en  vçu%  au- 
tre preuve  que  celle  que  je  tire  du  Di- 
ctionnaire de  l'Académie ,  lequel  fur  le 
pronom  mefrne  ,  dit  au  fingulier  ,  moy^ 
mejme  ,  voiis-rnefme  ,  foy-mefme  ,  luy- 
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rnefme  ;  &:  au  pluriel  ,  Nous-me/mes, 
Que  fi  parlant  au  pluriel, on  dit,  félon 
.    l'Académie  ,  nous^viefmes  ,  il  s'enfuit 

re  faute  ^^^^^  ^'■^'-'^  fdlloit  dire  poHY  ejlre  jitoe':(^ 

te  contre  'VOUS'Tnefmes, 

la  Un-      Dans  le  cinquième  chapitre  il  avance 

^«''  unefauireté,  me  fa i faut  dire  ,  que  le 
Di6tionnaire  fera  effacé.  On  peut  voir 
que  j'ay  dit.  Vous  ferez,  de  même  chajjei 
&  du  rang  des  Dieux  ejfacé.  Or  il  y  a 
grande  différence  entre  dire  ,  qu'un 
Didtionnaire  fera  effacé  du  ran^  des 
Dieux  ,  &  dire  qu'il  fera  abfolumenc 
effacé. 

Il  dit  dans  fon  Vl.chapitre,  //  acca» 
hle  d'inveUives  quarante  perfonnes  choi^ 
fieSi  parce  qu^prés  un  long  travail^  Cy"  de 
longues  confultationSy  ils  ofent  prétendre 
a  Jervir  de  règle  à  nos  manières  de 
parler. 

Quelle  béveiië.  Avant  même  que 
commencer  l'Apotheofe  j'ay  dit  en 
3,  propres  termes  :  On  déclare  icy  que 
„  par  le  mot  d'Académie  ,  ou  d'Acade- 
„  micicns,  on  entend  uniquement  ceux 
5,  qui  ont  travaillé  au  Dictionnaire, 
„  éc  nullement  les  autres  ,  lefqucls 
eil:ant  diftinguez  par  l'éclat  de  leur 
naiffance,  ou  par  l'éminence  de  leurs 
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dignités,  &  encore  plus  par  leur  pro-  *^ 
pre  mérite,  on  fait  profelîion  d'avoir  ^^ 
pour  eux  un  profond  refped:,  àc  une  *^ 
vénération  toute  particulière.  *^ 

Ainli  il  eft  par  là  notoire  que  j'ay 
prcrendii  que  tous  les  quarante  qui 
lont  dans  la  lifte,  n'ont  pas  travaillé  au 
Dictionnaire.  Cependant  ce  bon  hom- 
me s'avife  de  dire  que  j'accable  d*in- 
vcdtives  quarante  perfonnes  choifies. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  pitoyable, 
c'eft  qu'il  employé ,  comme  on  le  verra 
cy-apiés ,  deux  chapitres  à  combattre 
cette  exception  ,  la  traitant  de  fade  j  &: 
non  obftant  qu'elle  foit  par  moy  clai- 
rement &  diftindement  fpecifiée ,  ôc 
qu'il  ait  fait  luy-même  tous  fes  efforts 
pour  prouver  que  je  n'ay  pas  deû  la 
faire ,  il  dit  que  j'invedtive  contre  ces 
quarante  perlonnes.  Où  eft  le  bon  fens? 
où  eft  le  jugement  ? 

Cette  béveué  qui  faute  aux  yeux,  eft 
accompagnée  d'une  faute  contre  la 
langue  ,  6c  qui  fait  la  deuxième.  C'eft 
quand  il  à\x.yOfent  prétendre  àfervir 
de  règle.  Sur  quoy  il  doit  apprendre, 
qu*on  ne  dit  pas  Prétendre  à  iervir  de 
règle  ,  mais  Prétendre  fervir  de  règle. 
Et  Ton  r/en  vent  point  d'autre  preuve 
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que  celle  qu'en  donne  l'Académie  Tui- 
le verbe  Prétendre  ,  difant  :  //  fignîfie 
encore  avoir  intention  ,  avoir  dejjein.  fe 
f  retends  faire  ce  voyage  ,  fay  prétendu 
badiner. 

Il  eft  vray  que  prétendre  régit  apre's 

foy  la  paicicule  à ,  mais  c*eft  devant  un 

nomjôc  non  devant  un  verbe.  Exemple: 

Seconde  i\  pi-etend  à  cette  charge,  à  ce  bene- 

fatttc     j-^ef^çe    clit  encore  le  Didionnaire.    Il 

la  Un-    ^^^^  ^^^'^  \>\tw  fâcheux  à  cet  homme  là 

gue.       qu'en  prenant  le  parti  de  l'Académie, 

ce  foit  elle  même    qui  fournillc    des 

exemples   qui   prouvent    quM  pèche 

contre  la  lange e. 


Chapitre       V. 

QUand  on  critique  fans  fonde- 
ment 5  &  qu'avec  cela  la  critique 
ell  outrée  ,  bien  loin  de  faire  mal  à 
l'Ouvrage  qu'elle  attaque,  elle  décou- 
vre la  mahgnité  &  le  peu  de  jugement 
du  cenfeur.  Notre  Hypercritique  dans 
fon  VII.  chapitre  me  dit  que  je  débute 
par  une  Epigramme  de  quatorze  Vers, 
dont  le  premier  reproche  au  Didion- 
naire  qu'il  eft  gros.    J'avoue  icy  de 

bonne 
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bonne  foy  que  ce  n'eft  point  le  deirein 
de  reprocher  au  Di6tionnaire  fa  gi'of- 
feur,qui  m'a  infpirc  cette  epithete  (  car 
c'eft  un  Livre  Sont  les  omi (lions  font 
voir  qu'il  contient  beaucoup  moins  de 
mots  que  celuy  de  Richelet ,  que  celuy 
de  Furetiere  ,  )  &  que  ce  n'eft  fimple- 
ment  que  la  convenance  qui  m'a  fait 
dire ,  Je  fuis  ce  gros  Dictionnaire  j  de 
même  qu'en  faifant  parler  le  George 
d'Amboife  d'Amiens  ,  on  diroit  natu- 
rôllement  &  par  convenance ,  Je  fuis 
cette  grolfe  cloche ,  fans  avoir  pour 
cela  delfein  de  luy  reprocher  fa  grof- 
feur.Ainfî  nôtre  Hypercritique  efl:  très- 
mal  fondé  dans  fa  cenfure.  Mais  s'il 
fait  voir  qu'il  s'entend  mal  à  critiquer, 
il  fait  connoître  par  les  termes  de  fa 
critique,  qu*il  s'entend  encore  plus  mal 
à  parler  François  :  c'eft  ce  que  nous  luy 
allons  faire  voir. 

En  vérité ,  dit-il ,  ijuanÀ  on  ejl  obligé 
de  s'y  prendre  pur  defernblables  endroits 
poHr  critiquer  un  livre  de  cette  forte  ,  il 
faut  bien  que  la,  prife  qiion  a  fnr  luy  ne 
fjit  pas  bien  grojjè. 

Nous  luy  apprendrons  donc  que 
quand  on  dit  yjaire  une  prife ,  alors  le 
mot  de  prife  (e  peut  joindre  avec  un 
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adjedif:  ainfi  l'on  dit  qu'un  td  va îf- 
feau  a  fait  une  groife  priie ,  une  bonne 
piife. 

Mais  que  quand  on  dir,  lâcher  pri/è, 

donner  prije ,  avoir  prife  fnr  aHelcjuH?jf 

ces  manières  de  parler  font  abfolucs, 

&  ne  fe  lient  point.  C'eft  donc  mal  par- 

Trolfé-  1er  de  dire ,  //  faut  que  la  prife  cjiion  a. 

trie  f du-  fur  luy  nefoitpa4  bien  greffe  \  parce  que 

te  contre  ^'efl:  parler  comme  d'une  prife ,  ou  cap- 

laLm-  t^ii-equ'onauroit faite,  laquelle  feroic 

*'  *       grofïe  ou  petite. 

Venons  maintenant  à  l'Epigramme 
de  quatorze  Vers  dont  il  me  reproche 
la  longueur.  Je  n'ay  autre  chofe  à  ré- 
pondre là-deiliis  3  il  ce  n'eft  que  plu- 
Tieurs  Auteurs  avant  moy  en  ont  fait 
de  quatorze  Vers  :  je  me  contenteray 
pour  preuve  ,  d'en  apporter  icy  une  de 
M.  Robbe  contre  la  Fontaine,  laquelle 
dit  : 

L^fcif  Auteur  de^noy  l'avifes-tu. 

Pour  te  vanger  èe  PuntUre^ 

De  fippofer  ^hH  avait  en 

"Une  charge  de  bois  fur  le  dos  toute 

entière. 
Mieux  t'eut  valu  de  tefire  t'eu  ; 
//  n^eût  pas  révélé  chofe  qn'on  croira 
vraye  : 


Chapitre    VI.  tj 

Ce  beau  bois  de  h.mte  fàtaye 
Quil  nous  découvre  fnr  ton  front 
De  toy  nous  fera  bien  plus  rire 
Que  nanroit  fait  ton  chimérique  af» 

front. 
Tour  moy  je  tiens  ^uà  ta  façon  d*C' 

crire 
Les  cornes  convîendroient  fort  bien» 
M  ne  te  r/tançueroit  plm  rien 
four  eftre  un  fale     &  fort  vilain 

Satyre, 
Mais  il  cet  exemple  ne  fiiffit  pas,noiis 
y  ajouterons  l'aïuorité  de  Maynard 
faiTieLix  Po'ete  ,  dont  on  voit  l'éloge 
dans  rhiftoire  de  l'Académie ,  lequel 
difoit  que  perfonne  ne  l'empefchcroit 
de  faire  des  Epigrammes  de  quatorze 
Vers. 
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Chapitre      VI. 

'Ay  fait  voir  fur  le  chapitre  VIT.  de 
nôtre  Cenfeur  ,  qu'il  n'entend  point 
notre  langue:  on  le  peut  encore  j  \ger 
parle  commencement  du  chapitre  VIII, 
où  il  dit  :  Outre  les  marques  particuUe" 
tes  d'une  mauvaife  criticjue  ,  dont  fay 
parle  cy-de£us ,  il  efî  encore  une  marque 

B     1 


2 8  Première  Partie, 

çenerale  d'un  mauvais  livre  ,  &  tout  le 
monde  en  convient  :  cefl  le  peu  de  temps 
çHon  met  a  lefuire. 

Il  iVeft  pas  mal  aisé  au  Ledtcur  de  re- 
marquer que  le  verbe  fubftantif  eftant 
là  répété  deux  fois  ,  embrouille  telle- 
ment le  fens ,  qu'on  ne  fçait  d'abord  ce 
que  cet  Ecrivain  veut  dire.  Il  fe  feroit 
fait  entendre  en  difant  3  Outre  les  mar- 
^ues  particulières  d'une  rnauv^iife  cri' 
ti^He^dont  fay  parlé  cj'dejjiis  ,tl  y  a  en* 
core  une  marque  générale  d'un  mauvais 
livre  :  cefî ,  &c. 

Sur  quoy  il  faut  remarquer,  qu'après 
la  prepûfition  outre  ,  fituée  de  la  ma- 
nière qu'elle  l'eft  icy^on  ne  fe  fert  point 
du  verbe  il  eft  ,  mais  du  verbe  il  y  a^ 
ce  que  l'on  va  faire  voir  par  des  exem- 
ples femblables. 

Outre  les  indices  particuliers  de  Ton 
mauvais  delîein ,  dont  on  a  parlé  cy- 
delîus  ^  il  y  a  encore  une  autre  preuve 
générale  de  fa  mauvaife  volonté  :  c'cft, 
&c.  on  ne  dira  pas ,  Il  eft  encore  une 
autre  preuve  générale  de  fa  mauvaife 
volonté  :  c'eft ,  &c. 

Outre  les  caufes  particulières  de  fou 
mal,  dont  j*ay  parlé  cy-delIUs  ,  il  y  a 
encore  une  caufe    générale  :  c'eft  la 
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débauche.  On  ne  dira  pas.  Il  efl  encore    §)ua~ 
une  caufe  .générale  :  c'eil  la  débauche.     trhff»e 
Cette  faute  contre  la  pureté  de  la  ^^^'^ 

1  CL   r  •    ■      y>  r  contre 

langue  ,  elt  iuivie  d  un  railonnement  /^  i^^^^ 
qui  eft  vifiblement  eftropié  :  le  voicy  gue, 
tout  au  Ion  cr. 

Si  les  hommes  voyaient  a  une  feule 
veué  les  confecjHences  dans  les  principes^ 
ils  auraient  bien  plutojlfait  ;  mais  comme 
il  faut  (jhUs  lient  leurs  idées  par  des  ju" 
gemens  ,  ^'4  ils  comparent  leurs  jngemens 
les  uns  aux  autres  ptr  des  raifonnemensy> 
(^  cjnils  forment  l'ordonnance  de  leurs 
dlfcoïirs  par  le  concert  d'une  fuite  bien 
aja^'-jcée  ;  toutes  ces  diverfes  cperAtions, 
^fii  ne  fe  peuvent  faire  (jue  l'une  après 
l' autre i  demandent  ajjhrement  une  difaïf^' 
fion  cjiii  doit  e/lre  d\iurant  moins  exaflcy 
cjuelie  efl  t>luî précipitée. 

Cet  hoinme  a  voulu  dire,  que  toures 
ces  diverfes  opérations  demandent  une 
difcuffîon  fort  cxade  ,  &  laquelle  l'cfl: 
d'autant  plus,  qu'elle  eft  moins  préci- 
pitée. Cependant  voyez  comme  il  s'ex- 
plique mal ,  &:  comme  il  eftropié  fou 
raifonnement  ? 

Dans  le  même  chapitre  VIII.  nôtre 
adverfaire  critique  le  fécond  vers  de 
-l'Epigrammc,  qui  dit  : 
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Quf  fus  un  demi  fie  de  an  venir  t  de  ?na 
mère. 

Là  dclFus  il  met  en  avant  deux  rai- 
fons  pour  cxcufer  la  longueur  du  tems 
que  l'on  a  employé  au  Di cbionnaire  de 
l*Academie:  raifons  qu'il  croit  bonnes, 
&  qni  ne  font  pas  de  mife.  La  première 
t(ï  qLi"Tiorace  a  confcillé  de  garder  un 
livre  neuf  ans ,  avant  que  de  le  mettre 
au  jour.  Mais  à  quel  propos  nous  allé- 
guer ce  confeil ,  puifque  ce  Pocte  ne  le 
donne  qu'à  l'égarg  d'un  livre  après  qu'il 
a  elle  compofé  5  Ôc  l'on  parle  icy  du 
tems  qui  a  efté  employé  à  la  compofl- 
lion  du  Didionnaire  de  TAcademic. 

L'autre  raifon^encore  bien  pkisraau- 
vaife  3  eR-  d'avoir  cité  l'exemple  de  TA- 
cademie  de  la  Crufque  ,  laquelle  a  em- 
ployé quarante  ans  à  fon  Didtionnairej 
ôc  celuy  de  Vaugelas ,  qui  (  à  ce  q!;.'on 
dit  )  avoit  eflé  trente  ans  à  traduire 
Quinte  Curce.  Odi ,  mais  cet  homme 
ne  prend  pas  garde ,  en  nous  alléguant 
ces  exemples ,  que  ces  deux  Ouvrages 
eiloient  des  chef-d'œuvres  ,  qui  ont 
compenfé  par  leur  excellence  le  tems 
qu'on  y  a  employé  ,  &  ont  efté  approu- 
vez de  tout  le  monde  fçavant  ;  &c  qu'au 
contraire  l'Académie  après  cinquante 
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ans  nous  donne  un  Didionnaire  où 
l'on  voit  qu"*elle  a  obmis  mille  mots  ef- 
fentiels  à  nôtre  langue  ,  &  où  l'on  dé- 
couvre cent  autres  défauts  ,  qui  font 
qu'on  regarde  cet  Ouvrage  avec  mé- 
pris. Ainfi  la  longueur  du  tems,  qui  fait 
eftimcr  un  livre  quand  il  fe  trouve 
excellent ,  le  fait  méprifer  quand  après 
cinquante  ans  il  e(l  tel  que  le  Di(Ction- 
naire  de  l'Académie  ,  où  l'on  voit  des 
béveûës  que  l'on  ne  pardonneroit  pas  à 
un  particulier,  qui  n'y  auroit  employé 
que  cinq  ans. 

JSlonillHmnobîs  Genitrix  celebcrrimA 
taie  m 

Trormjit, 


Chapitre     VIL 

DAns  fon  chapitre  IX.  nôtre  adver- 
faire  critique  le  troifiémc  vers  de 
l'Epigramme ,  qui  dit: 

Quand  je  nâçHts  ,  j'avois  de  h  barbe 

(JT  des  dents. 
Mais  par  malheur  il  fait  une  cinquiè- 
me faute  fur  la  langue  ,  &  donne  un 
foufFiet  5  non  pas  à  Ronfard  ,   mais  à 
Yaagelas  j  car  il  dit  dans  fa  féconde 
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phrafe  ,   Lors  cjh'oti  a  comme  luy  ,  en 
naijjant  ,   le  fort  de  trouver  des  ennemis 
tous  faits,  Vaugelas  donc  dans  fa  re- 
marque noas  fait  obferver  que    tout  y 
cftant  joint  avec  un  adje6lif  mafcuiin, 
€ft  indéclinable.    Exemple  ,    ils  font 
tom  étonnés.  Et  d'Ablancourt ,  fuivant 
cette  remarque  ,  dit  :  Us  font  tout  cou- 
verts de  pierreries.  Mais  s^il  foufflete 
Vaugelas,  il  eft  kiy-mefme  foufflete  par 
Cîn-      l'Académie  ^  qui  le  condamne  quand 
aulcme  Ç^^x  le  mot  toHt  ,  clle  dit  ,  tout  habiles, 
Jaute     ^  ^^^^^  artificieux  auils  puilfent  eftre. 
U  Im-      Falloit-il  que  cette  Compagnie,  dont 
^ue,       cet  auteur  foûtient  fi  ardemment  l'hon- 
neur &  l'intérêt ,  vint  luy  rendre  un  (î 
mauvais  office  ,  faifant  voir  qu'il  n'en- 
tend point  nôtre  langue  ? 

Il  dit^ionc  dans  ce  IX.  chapitre, 
pour  me  renvoyer  la  baie  ,  que  mon 
Ouvrage  qui  eft  aggreilèur ,  n'a  ni  bar- 
be ni  dents.  Mais  s'il  eft  vray  que  mon 
Ouvrage  n'ait  point  de  dents  ,  il  n'a 
donc  garde  de  mordre  ,  ni  de  faire  du 
mal  :  ce  qui  étant ,  pourquoy  donc  cet 
homme  crie-t'il  tant  ?  Pourquoy  dit-il 
dans  fon  Avertilfement ,  que  j'ay  vomi 
un  volume  d'invedtives  contre  un  des 
plus  illuftres  corps  de  la  République 
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des  Lettres.  Voilà  c^ui  me  femble  fe 
contredire. 

Dans  Ton  IV.  chapitre  il  avoit  dir, 
que  tout  mon  Ouvrage  n'eftoit  que  des 
Colibets  triviaux ,  dont  on  e[ï  rebattu  j>4r  PîterîU- 
toHt ,  c^  fjue  \€  ne  puis  les  avoir  vole'^  tés. 
ejiiaux  derniers  gri  m  AUX  ,  ijui  en  eftoient 
devenus  légitimes  pojjejjèurs  par  prefcrip'» 
tfon  ,  comme  de  dire  ejue  le  DiBionnairg- 
de  l' Académie  avoit  de  la  barbe  &  des 
dents  en  venant  au  monde  ;  mots  ^ui  ont 
retenti  dans  les  boutiques  long  -  temps- 
avant  l'imprejfion. 

Oay  ,  mais  Ci  les  mots  font  méprifa- 
blés  pour  avoir  long-temps  retenti  dans 
les  boutiques ,  d'où  vient  qu'on  en  voie 
tant  de  cette  nature  dans  le  Didioii- 
naire  ?  comme  bon  compte,  fidèle  compte^ 
faire  un  compte  ,  ve?jir  à  compte  ,  il  luy 
demande  fon  compte  ^fes  comptes  y  qu*  il  ap» 
forte  fes  comptes,  il  a  rendu  compte^  ren» 
du  fes  comptes ,  a  votre  compte  ,  k  mon 
compte  .Compter  l'heure,  compter  les  heu* 
res,  compter  des  foldats  ,  compter  fir fes 
doigts ,  par  ps  doigts,  f^ay  compté  avec 
un  tel ,  je  ne  luy  dois  rien.  Ce  n*efl  pas 
temps  de  compter^  il  faut  payer.  Oui 
êompte  fans  l'hofie  compte  deux  fois, 

Voicy  encore  des  phrafes  de  bouti- 
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que  :  Ceit  ne  vous  confie  ejue  dix  tcHS\ 
c'efï  bon  marché  ,  c'eji  grand  marché» 
Voue  ave7  €H ,  on  vous  a  fait  grand  mar- 
ché, Vopis  ■r'uve'K^  p^^  f^it  un  mauvais 
marché,  L\fi  m.irché  comme  de  raves ^ 
comme  de  la  paille. 

Confier  peu  ,  confier  beaucoup  r  confier 
cher  ,  ne  confier  gneres  ,  confier  trop. 
Cela  confie  plus  eji^'il  ne  vaut.  Combien 
vous  confie  ?  (jne  vous  confie  cette  efioffe^. 
ce  vin ,  ce  cheval ,  cette  maifon  ,  cette 
terre  ?  Cela  a  confié  cent  écns,  V entretien 
d'un  cheval ,  d'un  carrcjje  confie  tant, 

Pefer  la  viande  ,  pefer  du  pain  ^pefer- 
des  balots  ,  pefer  une  ptftole  ,  pefer  avec 
des  balances  y  pefer  avec  une  romaine.  Ce 
balot'lk  pefe  fort  ,  pefe  beaucoup.  Le 
tout  enfemble  pefoit  plus  de  deux  cents 
livres. 

Dire  qu*an  Dictionnaire  a  de  la  bar- 
be 5  &  des  dents ,  eft  (  ce  me  femble  ) 
une  manière  de  parler  moins  triviale, 
que  celles  que  nous  venons  de  citer, 
qui  font  du  Didionnairc  ,  ôc  dont  j'ay 
raifon  de  dire^ 

Pour  telles  façons  de  parler. 

Si  triviales  (^  publiques, 

Jl  ne  faut  feulement  ejn  aller 

A.deshdes  i&  des  boutiques^, 
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Et  ce  vers  3  Difcite  jtiftitUm  motiiti^ 
(y'  non  te7nnere  Divos  ,  dont  nôtre  ad- 
veiTaire  a  embelli  Ton  Eftampe ,  n'a-t'il 
pas  rccenti  un  million  de  fois  dans  les 
clailcs ,  Se  les  grimaux  n'en  font^ils  pas 
journellement  rebattus  ? 


Chapitre    VIII. 

DAns  les  X.  &  XI.  chapitres  nôtre- 
Hyperciicique  fait  rage  contre  ces 
deux  vers  de  l'Epigramme: 

M-iis  ils  dévoient  atiffl  me  donner  des 

hecjHilleSy 
Faute  de  qmy  j'anray  peine    à  me 

foutenir* 
Avant  que  de  les  juftifier  il  eft  à  pro- 
pos de  faire  voir  une  fixiéme  faute  que 
nôtre  Dodteur  a  faite  contre  la  langue 
Françoife.  Ceft  dans  la  quatrième  li- 
gne,  où  il  dit  :  //  ell  à  pen  prés  d'un  écrit 
comh.e  d' une  cornpojïnon  de  mufique. 

Sur  quoy  nous  rapporterons  icv  mot 
à  mot  la  Remarque  du  Père  Bouhours: 
//  e^  des  hommes  comme  des  animaux,  ** 
Ce  Pcre  dit  donc ,  que  cette  façon  de  ** 
parler  fait  un  fa  ix  fens,ou  platoil:  un  ", 
double  fens  qui  einbarrafle  i'efprit^^ 
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y,  d'abord  j  car  il  femble  que  cela 
„  veuille  dire,  Ily  a  des  hommes  an  rnon^ 
>5  de  y  comme  il  y  a  des  animaux,  Er 
„  néanmoins  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'on. 
yy  entend.  Le  vrayTens  eft,  que  les  hom^ 
55  mes  rejjemblent  aux  animaux,  Aind 
>,  pour  ôter  toute  équivoque ,  nos  maî- 
55  très  font  d*avis  qu'on  dife  ,  il  en  efï 
55  des  hommes  comme  des  animaux.  Et 
5,  c*efl:  dans  cette  veûe  fans  doute  ,  que 
5^  le  tradudeur  de  Longin  a  dit  ,  //  en 
55  efl    de  mcine    des   difcours   qne    des 

55  COYfS  y  &c. 

Nous  ajouterons  au  témoignage  dii 
Père  Bouhours,  &  de  ce  tradudeur,. 
celuy  de  l'Académie  ,  qui  fur  le  verbe 
Stx'té'  Eflre  y  dit  :  //  en  eft  des  lier  s  comme  des 
me  fm-  melons.  Il  en  efl  des  Peintres  comme  des 
treTâ  P^^^^^'  Voilà  donc  nôtre  Hypercritique 
tfinçue*  condamné  par  ^Académie  même. 

Mais  elle  ne  luy  fait  pas  plus  de  gra^ 
ce  fur  un  autre  endroit  du  même  cha- 
pitre 5  où  il  dit  page  1 8.  Or  la  Meta* 
phore  eft  une  figure  qui  conftfte  dans  une- 
Liberté  ;  pour  dire  ,  confifle  en  une  liber" 
SeptU-  f^ :  car  l'Académie  dit  fur  le  yeibe  con^ 
me  fan- jiji^^  ,  l'elfencc  de  l'homme  confifte  e)%. 
^treu'  ^^  l'^i^oi^  î  1^  vertu  de  cette  plante  con-;^ 
Imgm  fifte  ^n  telle  qualité» 


chapitre  VI 1 1.  37 

Quelle  fatalité  que  l'Académie  aie 
fait  pau  avance  le  procès  à  un  homme 
qui  témoiç^ne  tant  d'ardeur  à  foûtenir 
la  caule  de  cette  célèbre  Compagnie! 

On  remarque  qu'à  tous  momens  cet 
homme  traite  mes  écrits  de  Jîalimathias; 
mais  il  n'en  ipecine  aucun.  Je  n'en  ufe- 
ray  pas  d^  même  ,  &  je  m'en  vais  en 
faire  voir  un  dans  la  1 9. page  ,  où  il  dit: 
ui'tffi  ne(i-ii  ■jamais  permis  de  tranfpor^ 
ter  aivfi  un  terme  de  fa  fignificationpro^ 
pre  a  une  [îgnificatio'û  empruntée  ,  (ju^Or 
condition  que  le  raport  s'y  trouvera  fi  pi- 
Jie  i  ejue  la  feule  convenance  t  fans  ausun 
autre  fe  cour  s  ,  en  pourra  faire  connaître 
le  fens  ,  non  feulement  fans  peine  ^  &  fans 
contention  d'efprit ,  mais  avec  unefacili" 
té  prompte  y  &  défence  d'obliger  l'efprit 
a  le  cherchey  un  moment. 

Que  veulent  dire  ces  derniers  morsj 
Et  défenfe  di  obliger  Vefprit  a  le  chercher 
un  moment  ? 

Revenons  maintenant  aux  deux  vers^ 
où  je  dis: 

Mais  Us  dévoient  aujfime  donner  des. 
becjuilles, 

faute  de  cjuoy   i'auray    peine    a  mi- 
foûtenir. 

Nôtre  adverfaire  ,  après  avoh*  défiiii 
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la  Métaphore  à  fa  manière,  prétend  par 
l'application  qu'il  Fait  de  ion  raiionne- 
ment  5  deux  choies.  La  première  que  le 
mot  de  h^.yuil'es  y  n'ayant  aucun  raport 
avec  des  remarques  decifives ,  la  Méta- 
phore eft  impropre. 

La  féconde  ,  qu'il  efl:  ridicule  de  dire 
qu\in  Dictionnaire  aura  peine  à  fe  fou- 
renir  ,  faute  de  remarques  decilives,  qui 
efl:  ce  que  j'entens  par  les  béquilles.. 
Voilà  en  fubftance  ce  qu'il  dit  dans  ces 
deux  chapitres.  Et  en  les  finillant ,  il 
tâche  de  perfuader  ,  mais  d'une  maniè- 
re qui  marque  de  l'embarras  ,  que  (î 
Mefîîeurs  de  l'Académie  n'ont  pas  déci- 
dé 5  c'eft  par  un  effet  de  prudence. 

Si  je  fais  donc  voir  que  par  le  mot 
de  Béquilles ,  on  peut  fort  bien  enten- 
dre des  remarques  decifives  ,  ôc  que  le 
Diâ:ionnaire  de  l'Académie  ne  peut  fe 
foûtenir  fans  ces  béquilles  métaphori- 
ques 5  tout  fon  raifonnemcnt  tombe,  ôc 
ce  fera  inutilement  qu'il  aura  fait  tant 
d'efforts  pour  rendre  ridicules  ces  deux 
vers. 

Pour  bien  comprendre  la  convenan- 
ce qui  fe  trouve  entre  des  béquilles  & 
des  remarques  decifives  ,  il  faut  obfer- 
v-cr  que  l'Académie  dit  dans  fa  préface. 
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Que  Ton  Dictionnaire  fera  utile  tant  «^ 
à  i'cgai-d  des  étrangers  qui  ayment  «^ 
n6:re  langue  ,  qu'à  l'égard  des  Fran-  " 
cois  mêmes  ,  qui  font  quelquefois  en  " 
peine  de  la  véritable  lignification  des  " 
nues  5  ou  qui  n'en  connoiiî'ent  pas  le  ^' 
bel  ufage  j  &  qui  feront  bien  aifes  «^ 
d'y  troava*  de  l'éclaircillement  à  leurs- 
doutes.  Remarquez  s'il  vous  plait  cecy, 
ç.'ii  feront  bien  aifes  de  trouver  de  i'e^ 
clair ciJJ'e ment  a  leurs  doutes. 

L'Académie  dit  la  vérité  quand  elle 
dit  que  les  François  auroient  des  doutes 
fur  la  langue  ,  &  qu'ils  iroient  conful- 
ter  le  Di6lionnaire  y  mais  par  malheur, 
au  lieu  d'y  trouver  réclairciflementv 
qu'ils  feroient  bien  aifes  d'y  trouver,  ils 
ne  l'y  trouvent  pas. 

Car  ceux  qui  doutent  s'il  faut  dire 
Prefident  au  Mortier  ,  ou  Prefident 
À  Mortier  ,  ne  trouvent  pas  de  l'éclair- 
cillement  à  leur  doute  \  puifque  l'Aca- 
démie dit  tantoft  Prefident  au  Mortier, . 
tantoft  Prefident  à  Mortier., 

Ceux  qui  doutent  s'il  faut  dire.  Faire 
bonne  mine  a  mauvais  jeu,  ou  faire, 
bonne  mine  ç^  mauvais  jeu  ,  ne  trou- 
vent point  d'éclairciilement  fur  ces  ma- 
nières de  parler  5  puifque  i'Acadcmic 
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fe  fert  tantoft  de  i\ine  ,    tantoft  de 

Taiitre» 

Ceux  qii  doutent  s'il  faut  dire,  Eftre 
fefu  les  Armes  ,  ou  eftre  fnr\ts  armes, 
ne  trouvent  point  d^éclaircillement  à 
leur  doute  \  puifque  l'Académie  dit 
eftre  fur  les  armes  ,  eftre  fous  les 
armes^ 

Ceux  qui  font  en  doute  s'il  faut  dire 
fopu  peine  ,  ou  fur  peine  de  la  vie  ,  ne 
trouvent  point  d  eclaircillement  ;  pnif- 
que  l'Académie  fe  lert  fans  diftin^lion 
de  ces  deux  manières  de  parler. 

Ceux  qui  veulent  fç^voir  s'il  faut  di- 
re Capitane  ,  ou  CapitaineJJèy  n'en  pour- 
ront point  eftre  éclaircis  dans  le  Di- 
élionnaire ,  parce  que  le  mot  de  Capi- 
tane  n'y  eft  point. 

Ceux  qui  ne  fçavent  pas  s'il  faut  di-  ' 
re  CoHTtpenâu  ,  ou  Capendu  ,  n'ont  gar-  i 
de  de  trouver  de  l'cclairciirement  ;  paif-  ] 
que  ce  mot  n'eft  pas  dans  le  Diction-  j 
naire ,  &  ain(î  de  cent  autres,  j 

Ainfi  ce  Livre  au  lieu  d'eftrc  un  Re-  ^ 
€ueil  fidèle ,  comme  l'Académie  le  dit 
au  Roy  ,  eft  un  Ouvrage  ou  i  on  voir  1 
mille  obmiflions  :  au  lieu  qu'il  foit  un  j 
Tribunal  où  les  doutes  de  les  différents  ' 
die  la  langue  doivent  eftre''  jiigés  fou^^     '< 
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verainemcnt  ,  comme  le  dit  Ton  pane- 
gyrifte  ,  il  y  a  (i  peu  de  decifions  que 
Fureciere  défie  qu*on  y  en  piiille  trou- 
ver douze  qui  ne  foient  dans  Vaugelas, 
ou  dans  Ménage.  Aind  ce  Livre  que 
l*on  nous  vantoit  comme  un  corps  très 
accompli  &  très  bien  difpofé  de  fes 
membres,  ell  un  pauvre  impotent ,  un 
eftropiat  ,  un  boiteux  qui  cloche  non 
feulement  d'une  hanche  ,  mais  des 
deux. 

Ainfi  eftant  vifiblemenr  en  cet  état, 
je  demande  à  nôtre  beau  raifonneur  ,  fi 
les  béquilles  ne  conviennent  pas  à  ce- 
luy  qui  a  cette  incommodité  ?  Et  fi 
comme  les  béquilles  foûtiennent  un  im- 
potent ,  un  boiteux  ,  les  Remarques 
decifives  qu'on  nous  fait  efpercr  fous 
le  nom  d*éclairciiîemeiit ,  &  qu*on  ne 
donne  pas  ,  ne  foûtiendroient  pas  ce 
Dictionnaire.  Ainfi ,  Monfieur  THyper- 
critique  ,  la  Métaphore  fe  trouve  j  ifte» 
fe  trouve  droite  ;  èc  vôtre  raifonnemenc 
eft  un  malotru  boiteux  ,  qui  comme  le 
Didionnaire  Je  l*^Academie  a  befoin  de 
béquilles. 

Quant  à  ce  que  vous  dites  de  l'apo- 
ftille  ,fur  laquelle  vous  pointillez  tant, 
nous  vous  répondons  que  dans  les  Ca- 
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racteres  de  Theophiafte  on  compte  en 
54.  pages  jufqu^à  quatre-vingts  &  dix 
apoftilles  ;  cependant  TAuteur  eftoit  de 
l*Acaclemie. 

Il  nous  lefte  maintenant  à  répondre 
à  ce  que  nôtre  Dodeur  dit  de  la  rete- 
nue que  i'Academre  a  eue  de  ne  pas  dé- 
cider. Mais  avant  que  de  faire  Péloge 
du  fage  &:  judicieux  filence  qa^'elle  a 
gardé  là  deillis,  il  me  blâme  de  temeritc 
par  cette  jolie  phrafe  :  //  ne  s*efl  pas  re- 
fusé Li  hardteJJ'e  de  vouloir  Iny  féal  rem" 
p/ir  par  fes  de  a  fort  s  le  ftlence  de  l^A" 
cademie. 

N'eft-ce  pas  icy  une  de  ces  élégantes 
exprefîions ,  dont  les  precieufes  ridicu- 
les embellillênt  leur  langage  ?  Le  joli 
jargon  que  ce  fcroit  ,  Ç\  l*on  difoit ,  je 
ne  me  fuis  pdî  rchîsé  la  hardieile ,  tu  ne 
t'es  pas  refusé  la  hardieile  ,  il  ne  s'eft 
pas  refusé  la  hardielTe  ,  nous  ne  nous 
fommes  pas  refusé  la  hardieile  ,  ôcc. 
Qu'un  General  d'Armée  auroit  bonne 
grâce  en  difanc  à  les  foldats  ,  Mes  amis 
ne  vous  refuTezpas  la  hardiclfe  de  bat- 
tre <Sc  vaincre  les  ennemis.  Et  (1  pour 
faire  entendre  qu'un  favori  parle  fran- 
chement à  fon  Prince  ,  nous  d; fions 
qu'il  ne  fe  rcfufe  pas  la  hardieile  de  lu  y 
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<îirc  Tes  fentimens.  Pour  m'accommo- 
der  donc  à  cette  belle  manière  de  par- 
ler ,  je  répondray  à  cet  homme  en  mê- 
me ftile  ,  en  luy  difànt  ,  que  fi  ma  té- 
mérité a  fait  que  je  ne  me  fuis  pas  refu- 
se la  hardielle  de  décider ,  la  fagclfe  de 
l'Académie  a  fait  qu'elle  ne  s'eft  pas  re- 
fusé la  crainte  de  faire  des  Decifions. 

Nôtre  DodVeur  prononce  en  fuite 
d'un  ton  masiftral  :  Il  y  a  hien  de  U 
fcience  a  connoitre  ce  (jui  doit  eflre  déci- 
dé 5  c^  ce  çpii  ne  le  doit  pas  eftre.  Rare 
apophtegme  ,  parole  fencencieufe  !  Si 
l'on  confultoit  l'Ecole  de  Droit  ,  5c 
qu*on  luy  proposât ,  par  exemple  ,  s'il 
eft  permis  à  un  créancier  d'exercer  tous 
Tes  droits  contre  Ton  débiteur  avec  la 
dernière  rigueur  ;  ou  s^il  ne  doit  pas 
plutoft"  confiderer  z\ut  fitmmum  '^tuftirn" 
rn'i  i?ijuria  :  ou  bien  Ci  l"*on  s'addreiToic 
à  la  Faculté  de  Médecine ,  pour  fçavoir 
s'il  faut  faigner  ,  ou  ne  pas  faigner  en 
telle  maladie  >  Se  qu'aucune  de  ces  Fa- 
cultez  ne  répondift  quoy  que  ce  foit  là 
dedbs  ,  n'auroit-on  pas  lieu  d'en  eftre 
i'urpiis  ?  Mais  Ci  quclqi/im  voulant  fut- 
ce  îilencc  faire  l'habile  &:  le  myfterieux, 
nous  venoit  dire,  il  y  a  bien  de  Ltfcien* 
ce  k  conmnre  ce  ejHt  doit  eflrc  décidé  ,  c^* 
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ce  (jHÎ  ne  doit  pas  l'eftre  ;  cet  homme 
dis- je,  qui  auroit  crû  dire  quelque  cho- 
fe  de  bon  ,  ne  feroit-il  pas  traité  de  ri- 
dicule ?  Quand  une  célèbre  Académie 
a  eu  cinquante  ans  pour  étudier  &:  re- 
foudre  les  doutes  de  la  langue ,  &  qu'a- 
prés  cela  elle  ne  décide  point  s'il  faut 
dire  5  Faire  bonne  mine  à  mauvais  jeu, 
ou  Faire  bonne  mine  6c  mauvais  jeu, 
non  plus  que  fur  cent  autres  doutes, 
de  quelle  manière  peut-on  interpréter 
ce  filence  ?  Eft-ce  que  le  filence  eft  une 
perfedtion  dans  les  Oracles  ? 

Je  voudrois  bien  demander  à  ce  do- 
cteur myftique,  h  la  fcience  de  décider, 
que  l'on  trouve  dans  Vaugelas  ,  dans 
Ménage  ,  &  dans  le  père  Bouhours, 
fcience  qui  nous  a  fait  parc  de  mille  bel- 
les remarques  ,  oc  deciiions  fur  nôtre 
laiigue  ,  ne  nous  eft  pas  plus  utile  que 
la  fcience  chimérique  de  connoure  ce 
qui  doit  eftre  decidéjôc  ce  qui  ne  le  doit 
pas  eftre  >  Eft-ce  cette  fcience  fterile  & 
infrudlueufc  qi-'e  Ton  croyoit  voir  pa- 
roître  au  bout  de  cinquante  ans  ?  Ce- 
pendant nôtre  habile  homnifî  croit  avoir 
die  quelque  chofede  bien  fpirituel  ,  en 
difant  :  Il  y  a  bien  de  la  fcience  àcon- 
noîcre  ce  qui  doit  eftre  décidé  ,  6c  ce 


chapitre   VI 11.  4y 

qui  ne  le  doit  pas  eftre.  Cela  s'appel- 
le le  lever  fur  Tes  pieds  ,  &  prendre 
un  ton  grave  &  ferieux  pour  débiter 
une  forife. 

Mais  il  falloit  bien  à  la  fotife  ajouter 
le  salimathias. 

Le  voîcy  :  Il  y  a  dans  les  affaires  de 
littérature  ,  comme  dans  heancoup  a  an- 
tres ,  certains  endroits  ,  ^ui  ne  peuvent 
fonffrir  (^h  un  certain  degré  de  jour  y  (fr 
ou  par  un  tour  ^ffs\  fnrprenant  ,  trop  d'é- 
claircijjèment  ne  ferait  quen  augmenter 
les  tenehres. 

Que  veut  dire  cette  exprcfllon ,  & 
ou  pi^r  un  tour  a(fel(^  furprenant  ^  C'eft 
bien  là  qu'il  faudroit  une  apoflillc 
pour  nous  révéler  ce  que  TAuteur  veut 
dire. 

D'ailleurs  quand  on  fait  des  propo- 
fîtions  ,  qui  tiennent  du  paradoxe  ,  &: 
qui  femblent  (  comme  il  l'avoue  luy- 
mefmc  )  fe  contredire  ,  en  eft-on  quit- 
te pour  les  avancer  fans  preuves,  6c  fans 
en  donner  des  exemples. 
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Chapitre     IX. 

LE  douzième  chapitre  de  la  Répon- 
fe  de  nôtre  adveriaiie  achevé  la  cri- 
tique de  TEpigramme  ,  laquelle  finit 
par  ces  deux  vers. 

C^r  comme  l'on  m* a,  vu  tout  chargé  de 
que  ni  lie  s. 

Le  public  m* a  erié  y  prens  ton  fac  & 
tes  cjnilles. 

Ceux  qui  ont  leû  la  Réponfe  qu'a 
faite  nôtre  adverfaire  ,  auront  pu  re- 
marquer plus  d^me  fois  ,  que  cet  hom- 
me, entre  plu  (leurs  autres  chofes,  m*ac- 
cufe  d'eftrc  de  mauvaife  fDy,  5c  de  tom- 
ber dans  les  mêmes  défauts  que  je  criti- 
que dans  le  Didionnaire  j  &  fur  cette 
imputation  il  fait  fort  claquer  fon 
fouet ,  nous  difant  toujours  force  inju- 
res. Mais  fi  je  puis  faire  voir  qu'il  eft: 
luy  même  un  homme  fans  foy  ,  je  prou- 
veray  en  même  tems  qu^il  eft  coupable 
du  fait  qu'il  nVimpofe. 

Voulant  faire  paroître  un  échantil- 
lon des  pauvretés  &  des  guenilles  qui 
fe  voyent  dans  ce  DicSbionnaire  ,  j'avois 
mis  dans  ma  critique  quelques  phrafes 
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tirées  fans  choix  &  de  la  manière  qu'el- 
les s'y  trouvent. 

Chat  noir  ,  chat  gris  ,  chaifez  ce  *^ 
chat ,  au  chat  au  chat.  Vôtre  charte  <^ 
efl:  pleine  ,  à  bon  chat  bon  rat.  Ils  << 
s^accordent  comme  chien  &  chat,  <« 
chat  cchaudé  craint  l'eau  froide.  <* 

Chemin,  chemin  battu,  chemin  « 
frayé,  méchant  chemin,  chemin  plain  «« 
&  uni ,  chemin  pierreux  ,  chemin  ra-  « 
bouteux  ,  chemin  de  gens  de  pied.  « 
Grand  chemin ,  chemin  pavé.  Che-  « 
min  d'Orléans  ,  chemin  de  Lyon:  « 
montrer  le  chemin ,  enfeigner  le  che-  <« 
min  ,  fcavoir  le  chemin  ,  embarralfer  «< 
le  chemin.  Ce  chemin  mène  en  un  « 
tel  endroit.  Il  fe  détourna  de  fon  « 
chemin.  Ne  quittez  pas  ce  chemin-là.  « 
Ce  chemin  eft  mal  aifé  à  tenir.  Pre-  « 
liez  le  chemin  à  droite ,  à  main  gau-  <« 
che.  Se  mettre  en  chemin.  Tout  du  «« 
long  du  chemin.  Une  maifon  fur  le  «« 
chemin  ,  fur  le  grand  chemin.  Allez  « 
par  là ,  c*eft  le  droit  chemin  ,  c*eft  le  « 
plus  court ,  c'eft  le  plus  long.  Suivez  «' 
ce  chemin-là  ,  pourfuivez  vôtre  che-  " 
min,  faire  bien  du  chemin,  il  y  a  bien  " 
du  chemin.  En  chemin  faifant.  Re-  " 
broufler  chemin,accourcij:  le  chemin.  « 
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,,  Chemife,  chemife  blanche,  che- 
5,  mife  de  nuir,  chemife  de  jour  ,  groifc 
5,  chemife,  chemife  d*homme ,  chemife 
55  de  femme ,  mettre  fa  chemife  ,  pren- 
55  dre  une  chemife  blanche  5  changer 
5,  de  chemife ,  ôcer  fa  chemife,  chaufter 
5,  une  chemife  ,  chemife  fale  5  manche 
55  de  chemife. 

Parmi  lefquelles  phrafes  il  y  a  ,  com- 
me on  voit  ,  des  fadaifes  qu'on  ne  peuc 
appeller  autrement  que  des  guenillesj 
comme  au  chat  au  chat ,  chaffel^  ce  chaty 
'Votre  chatte  efi  pleine.  Grand  chemin, 
chemin  d'Orléans  ,  chemin  de  Lyon,  mon- 
trer le  chemin,  Chemife  d'hor/trae  ,  che^ 
rnife  de  femme ,  mettre  fa  chemife ,  chan^ 
ger  de  chemife,  Ainfi  cette  fatraiferie  fc 
trouvant  dans  le  Di<Stionnairc  5  j'avois 
raifon  de  m''cn  mocquer. 

Mais  qu^a  fait  nôtre  adverfaire  5  ce 
bon  ifraclite  ,  cet  homme  fans  dol  & 
fans  fraude  ?  Il  a  dans  fa  citation  re- 
tranche Lgj.it  ce  qu'il  )  avoit  de  plus  ri- 
dicule 5  &  qui  pouvoit  fervir  d'un  jufte 
fondement  à  ma  raillerie  \  ôc  s'eft  con- 
tente de  rapporter  la  chofe  en  la  maniè- 
re fuivante. 

Chat  noir  ,  chat  gris.  Chemin  battu, 
chemin  frayé,  Chemife  blanche  5  chemife 

fale. 
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fsxh,  A  bon  chat  bon  rat.  Chat  ichauài 
craint  Veau  froide.  Se  mettre  en  chemin ^ 
rehrêu/jèr  chemin.  Mettre  fa  chemife^ 
oter  fa  chemife. 

Apres  avoir  donc  fait  cette  fourbe- 
rie qui  le  convainc  de  fauikté  ,  &  de 
mauvaife  foy  dans  fa  citation  ,  il  s'en 
va  fort  hardiment  dire  que  c'eft  eftre 
bien  grofïîerque  de  rire  d'un  Diction- 
naire ,  parce  qu'dn  y  trouve  des  mots 
communs.     Ouy  :  mais  Monficur    le 
fourbe ,  nous  ne    rions   pas  des  mots 
communs  que  vous  citez5mais  des  mots 
ridicules  que  vous  avez  fupprimés  de 
I  mauvaife  foy.  Comme  au  chat  au  chat* 
chajj'ez.  ce  chat,  votre  chatte  eft  pleine, 
(jrc.  lefquels,  (i  vous  les  aviez  rapporté 
fidèlement   ,   feroient  voir  que   nous 
avons  eu  raifon  de  nous  en  mocqucr. 
Allez    maintenant   faire  vos  prédica- 
tions fur  la  bonne  foy  ,  vous   qui   la 
gardez  fi  bien  ,&  vous  vantez  de  me 
donner  mon  fac  &  mes  quilles  ,   me 
difant  en  ftile  de  Suilfe,  c*efi  ce  ^ue  moy 
je  prétends  faire  :  mais  je  vous  répons 
en  même  ftile,  C'eft  ce  que  toy  tu  ns 
feras  pas  ;  &  j'ajoute  que  (\  j'avois  à 
î  recevoir  dans  un  fac  des  quilles  d'un 
'  homme  comme  vous ,  je  les  voudrois 

C 


50  Trermere  Partie, 

compter  ,  crainte  qu'eftant  un  homme  \ 

de  mauvaife  foy,  comme  on  vient  de  le  ^ 

voir,  vous    ne    m'en   eulïîcz    dérobé  ! 

quelcju'une. 

Nous   voilà  hors  de    l'Epigramme.  j 

Apres  quoy  nôtre  Hypercritiquc  s'ar-  ' 

rête  dans  fon    15.  chapitre  à  confidc-  \ 

rer  le  frcnnfpice  de  l^Apotheofe  pour  \ 

trouver  quelque  chofe  à  mordre   fur  \ 
l'Eftampe   :   mais  je  crois  qu'il  nous 
doit  palier  quittance  là  delFus. 


Chapitre     X. 

COmmc  depuis  le  XIII.  chapitre  ; 
juiqu'au  XVIII.  on  ne  voit  que  ' 
des  lanterneries  j  des  difparares  ,  des 
rornettes,&  des  f-acras  :  de  qu'on  trouve 
à  tous  momens  des  injures  qui  font 
jucrer  que  cet  homme  elt  en  frencfic, 
nous  avons  crû  nous  devoir  tenir  à 
récart  5  fans  luv  dire  mot ,  jufqu'à  ce 
que  Ton  accez  foit  un  peu  calmé. 

On  voit  qu'il  fe  tranquilife  un  peu 
dans  le  18.  &  10.  chapitres  par  une 
plaifante  viiion  q  Vil  a,  où  il  iuy  fcm- 
ble  voir  Furctiere  qui  vole  le  Diction- 
naire de  l'Acadeiwie?  ^  Moniieur  Col- 
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bert ,  M.  le  Chancelier  Seguier ,  M.  de 
Nûuioii  premier  Prcfident  ,  M.  de 
Harlay  Archevêque  de  Paris,  M. le  Duc 
de  S.  Agnan,  &  M.le  Cardinal  d'Etre, 
tous  aiîis  dans  le  Bureau  y  qui  comme 
Académiciens  travaillent:  au  Diction- 
naire de  l'Académie.  Comme  il  dit  de 
plaifantes  chofes  pendant  Ton  délire, 
&  qu'il  tâche,mais  en  homme  qui  rêve, 
de  prouver  que  tous  les  Académi- 
ciens, fans  exception,  ont  travaille  à  ce 
grand  Ouvrage,  il  fera  bon  pour  diver- 
tir le  Ledeur,  de  luy  déduire  les  belles 
preuves  qu'il  en  apporte. 

f^oîcy  des  Exemples  cjtii  feront  voir, 
dit-il  ,  combien  il  efl  faux  de  dire  ejuil 
y  ait  eu  de  ces  fantômes  d* Académiciens^ 
(jui  n'en  ayent  eu  que  le  nom  ,  c^  (jm  par 
une  prérogative  de  leur  état  ,  ayent  dé^ 
d^Ague  de  travailler  en  commun  à  I4 
compoption  de  ce  DiBionnaire, 

Le  premier  ejl  tire  de  cet  éloquent  (fr 

ffjivant  difcours  que  rilluflre  Monfienr 

,  Charpentier  a  composé  pour  fervir  de 

'  Tr.fcxe  au  DiB;o7maîrc,Cefl  m  fait  rap' 

porté  avec  autant  de  f  délité  que  d'été-' 

gance,&  que  l'Orateur  peut  ajjurer  com- 

''Vf.  témoin  oculaire.  H  efi  bon  de  citer  icy 

^  les  paroles  mêmes  de  l* Auteur. 

5,     Monfimr  Colbert  qui  ejîoit  de  l'A" 
i  C     1 


5  *•  Vremrere  Ta^tie.  \ 

,,  c^demfe  ,  ç^  ejui  defiroit  fort  de  voir] 
3>  h  DiBionnaire  achevé  ^eftant  perfuc-  \ 
^y  dé,  comme  l'ont  eflé  les  -plus  fa(Tes  Pc-  i 
3  y  li  titane  S  y  cjue  ce  <jm  fert  k  former  té-  \ 
3y  locjuence  y  contribue    beaucoup   a    la  ^ 
y  y  gloire  d'une  nation  ;  veu  de  temps  après  \ 
y,  eju!il  eut  efïe  receu  dans  cette  Campa-  i 
y  y  gnie  y  il  y  vint  fans  ijVion  t  attendit  y  \ 
)y  pour  efire  témoin  de   la  manière  do?it  \ 
y  y  on  travailloit.    Il  arriva  lors  cjuon  \ 
y  y  revoyoit  le  mot  Au  i.  Et  comrne  il  \ 
yy  falloit  avant  toutes  chojes  y  relier  la  - 
„  définition  du   mot  y  il  vit  combien  il 
yy  s'éleva  de  diffcnltés  avant    que  dû  en 
^y  convenir.  On  demanda  fi  le  mit  d'Aui 
},fuppo/bit  une  aynhié  reciprocjne,  c'ej}  a 
iy  dire  y  fi  un  homme  pouvoit  eftre  appelle 
y  y  l'ami  d'un  autre  cjui  n*auroit  pas  Us 
yy  mêmes  fentimms  pour  luy.  Cette  que^ 
»yfiion  qui  eft-  plu^s  de  Mor.%le  que  de 
y  y  Grammaire  y  (jr  que  néanmoins  6n  doit 
,,  refoudre  avant  que  de  defnir  le  mrA, 
)y  occupa   V Académie  afes  long-temps, 
y  y  11  faîut  que  chacun  dit  fan  avis  \  (J/ 
j,  enfin  la  définition  de  ce  mot  fut  arrc- 
yytécyComme  elle  efl  prefenterntnt  irnpri- 
yy  mée  dans  le Di^ionn:iire,On  y  ^i]  >ùtji 
fy  les  epithetes  qpti  fe  joignent  naiureU 
p,  lement  h  ce  mot.  Et  enfuit c  on  exa^ 
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f,  mina  les  phrafes  çj  les  proverbes  on. 
jy  il  s' employé.  Monfieur  Colbert  qui 
f,  jti'fi'îa  À  toure  la  /eance  ,  c^  çai  avoH 
,y  Vit  Inattention  (jr  l'exacittHcie  que  l  A- 
3,  cîdem^e  apportait  à  la  corrpofitton  de 
,y  ce  D'clionnaire,  dit  en  fi  levant,  quli 
5,  efloit  convaincu  quelle  ne  Vavoit  p.^' 
yy  pîi  faire  plus  promptem^nt  \  ç^  fon  té^ 
y,  moi^nage  doit  efire  d*autant  plus  con~ 
,i  fideré  y  qn*  on  Je  ait  que  ]ama:  s  hormis 
yy  d.in^  fit  place  na  e^é plui  laborieux;, 
,y  ni  plM  diligent, 

Voicy  le  plaifant  raifonnement  «^lie 
fait  nôire  malade  dans  fa  rêverie. 

Cette  a^ion  d'un  or  and  Adimfrrey  qui 
fans  fi  prévaloir  de  fit  dignité ,  s'ajfw 
avec  les  antres  Acadermciensycornne  nn 
fimple  7n??nbre  de  cette  Coînpagaie  ,  ne 
montre  -  t'elle  pas  ajj'ejz,  qu'entre  ces 
^JMejjieur  s  y  non  feulement  de  droit,  rnAÏs 
de  fait  il  ny  a  point  de  diflinŒon  dMJS 
le  rang  ?  Et  le  foin  quil  prit  en  mhn'i 
temps  y  malgré  fe s  grandes  affaires  y  D  e 

METTRE  LA  MAIN  A  LEUrOu- 
VRAGE     UNANIME,»^  fait-it    p.tS 

ajfez  voir  que  les  plta  puiffans  de  ce 
Corps  ne  s'exemptent  pas  du  travailynoïh 
plus  que  les  autres  f 

JSiôire  habile  homrfte,  dit-il  après  cela 

C     ; 
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parlant  de  vnoy  ^  Jç.tit  fi  -peu  ce  qn-îL 
dit  avec  fa  fade  exception^  cjpie  non  feu-  i 
lement  ceux  <jui  co7moîJ]ènt  l'Académie,  \ 
mais  ceux  ejui  ont  eh  (jnelque  relation  ' 
évvec  les  perjonnes  q;ialrfiées  ,  qiti  en  ont  \ 
efie,/bm  témoins  que  ce  fo'nt  ceux-là  qui  i 
ent  fait  paroiire  le  plus  de  "Xele  pour  ' 
^ychever  le  DiBionn.iire^  (^  qM  ta'^t  que  \ 
leurs  grands  envol  ois  leur  ont  pu  per^  \ 
mettre iOnt  efté  plus  ajjldus  a  y  travailler,  \ 

Voicy  ce  quM  dit  encore  dans  le 
chapiure  19.  pour  prouver  que  cous  les 
i\cademiciens  ont  fans  exception  tra- 
vaille au  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Quoique  les  chofes  qui  ont  efle  dites 
dans  le  chapitre  précèdent,  fu^fent  pour 
faire  voir  que  tout  efl  égal  dans  i  Aca- 
déride ,  çjx  qi^il  ne  s'y  trouve  point  de 
difîinBion  y  qui  oblige  les  uns  de  tra- 
vailler ,  &  qui  en  exempte  les  autres , 
fay  cru  quil  ne  fer  oit  pas  mal  à  propos 
d*en  rapporter  icy  une  preuve  certaine, 
qui  fe  trouve  entre  rnîs  mains.  Car  elle 
confijle  *  dans  un  fait  célèbre  y  &  la 
plupart  des  gens  qui  a  force  d'cflre  en 
garde  contre  les  raifonnemens ,  foupçonr- 
nent  prefqne  tout  ce  quon  leur  dit ,  font 

*   On  ne  dit  pas  confiftcr  dans,  ainfi  qu'on 
a  fait  voii  dans  le  chap.VIII. 
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du  moins  obliffej^  de  fe  rendre  à  l'évi- 
dence des  chofes  fcnfibles ,  dont  tout  le 
monde  efi  témoin. 

Cette  preuve  e!î  une  aEîion  de  l' Aca^ 
demie  en  corps  ,  dam  une  an^^ufle  cir- 
confiance ,  ou  le  devoir  l'obli(Tea  d'dler 
complimenter  le  Roy. 

Le  fait  eft  détaillé  a  U  tête  d'un  im- 
prime ,  cjui  contient  trois  beaux  difcours 
frononcelf^  en  cette  occafion  par  M.on- 
fieur  charpentier  y  qui  portoit  la  parole 
au  nom  de  la  Comtjaznie, 

En  voicy  les  terrr^-^s  qui  peuvent  fer- 
vir  comme  d'un  petit  morceau  de  mé- 
moire au  feco^fpd  Volume  de  l'Hiftoire 
de  V  Académie. 

}}  Le  Roy  ayant  marqué  le  28.  du  mois 
»  d' Aoufl:  \()S^.pour  recevoir  le  corn- 
,y  plrms'nt  de  l' Acadcmie  Francoife  fur 
,y  la  mort  de  la  Reine  ,  cette  Compagnie 
a  fe  rendit  k  Fontainebleau  le  jour  de 
y  y  devant  :  (j^  le  matin  du  18.  elle  s'af- 
yyfembla  dans  la  fale  des  SuiJJès  ,  pro- 
•»  che  celle  des  Gardes  du  corps  ^fur  les 
'„  di^  heures  du  m^tin,  jidonfieur  le 
fy  Marquis  de  Rhodes  ,  ^rand  Mettre 
•>,  des  Cérémonies  de  France  ,  l'y  vint 
9y  prendre^  (^  fe  joignit  au  Sieur  Char- 
9»  pentier  ,  qui  devoit  porter  la  .parole^ 

c    4' 
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»  &  <fHi  marcha  accompagné  de  M* 
„  rEvè(jue  de  Meanx  ,  Chancelier  de 
a  /a  Compacte,  Enfui  te  marchèrent  fè- 
»  Ion  tordre  de  leur  réception  M-ejfieurs 
,y  de  Villaycr  ,  Doyen  des  Cofifeillers 
y  y  d^Etat  \  le  Duc  de  S.  v^gnan  ,  l^jibhi 
^5  'TetH  ,  t  Ahhé  T'allernent  le  ]eiine  ,  le 
3  y  Marcjuis  de  D  ange  au,  CAhbé  Régnier  ^ 
yy  Ad.Qm/Miiit,  ^î s  jirchevetjue  de  Pa» 
>,  ris  ,  les  Sieurs  Perrauh ,  F  Abbé  Fle^ 
3y  chier  ,  M.  Racine  y  dr  M.  Rofe  Secre- 
„  taire  du  Cabi^j-et.  M.  le  Marçuis  de 
yy  Seignelay  Secrétaire  d'Etat  ,  cjui  les 
vi?it  recevair  à  la  porte  de  la  chan:brey 
les  prcferita  au  Roy ,  qui  ejloit  ajfiSy 
ayant  a  fa  droite  Morfei^eur  te 
yy  Dauphin  debout  y  &  a  fa  gauche  Mon^ 
y  y  fieur  le  Duc^  cr  plufieurs  autres  Prin^ 
,j  ces  ç^  Seigneurs»  Et  après  deux  pro- 
y,  fonde  s  révérences  le  Sieur  Charpen* 
yy  tier  y  (jTc, 

Voila  la  chofe  comme  etlefe  pajja. 
Qu'on  reconnoijje  (  dit  nôtre  homme 
continuant  dans  fa  rêverie  )  cjuon  re- 
connêijjh  dans  cette  marche^  &  dans  cette 
cérémonie  ceux  ijue  U  ran^  dijHngue  des 
antres  y  (jr  diffienfe  des  fonciions  iju'im" 
pofe  la  gualité  d' Académicien  ? 

J'ay  dit  que  cet  homme  -  là  eftoit 


yy 
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dans  le  délire,&  lî  l*on  confidere  le  peu 
de  raporc  &c  de  liaifoii  qu'il  y  a  entre 
ce  qu'il  vient  d'alléguer ,  ôc  le  delVeiu 
qu'il  a  de  prouver  que  tous  les  Acadé- 
miciens 5  fans  exception  ,  ont  travaillé 
au  Didlionnaire  ,  on  conviendra  de-fon 


égarement. 


Quel  beau  champ  ne  fc  prefente-t'il 
point  icy  pour  le  pouller  ,  en  faifanc 
voir  l'abfurditc  de  Ton  raifonnement , 
où  il  a  employé  Ci  mal  à  propos  deux 
chapitres  ?  N'cft-ce  pas  en  cette  occa- 
sion que  je  pourrois  luy  dire  ,  en  me 
fervant  de  Tes  termes,  qu'il  vient  occu- 
per le  loifir  des  honnêtes  gens  par  Tes 
icveries  }  Mais  qu'efl-il  necellaire  de 
fe  donner  de.  la  peine  pour  faire  voir 
le  ridicule  de  cet  homme  ?  On  n'a  qu'à 
l'expofer  à  la  veûë  du  public ,  lequel  en 
luy  entendant  alléguer  l'arrivée  de  M. 
Colbert  au  Bureau  ,  ôc  le  voyage  de 
l'Académie  à  Fontainebleau,comme  une 
preuve  de  l'unanime  application  de 
tous  les  Académiciens  à  la  compoficioii 
du  Dictionnaire  ,  connoîtra  bien  fans 
moy  que  cet  homme  eft  hors  du  fens. 

Que  s*il  fe  trouvoic  encore  quelque 
cfprit  afTez  foible ,  pour  avoir  une  vi- 
iion  pareille  à  celle  qu'a  eu  nôtre  ma- 
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lade,  Faretierele  décrompera. 

Voicy  ce  qu'il  dit  dans  Ton  fécond 
Fadam,  ou  il  n'y  a  pas  de  l'apparence 
qu'il  ak  voulu  menrir  ,  puis  qu'il  fça- 
voic  bien  que  Ton  écrit  feroic  vu  de 
toute  la  Cour^ôc  de  tout  le  Royaume. 
3,     ///  ont  (  dit-il  parlant  de  Meilleurs 
5>  de  l'Académie  )  ^rié  des  fer  formes  de 
5>  la  premiers  qualité  àe  faire  l'honneur 
9i  k  l* Académie  ,  de  fouffrir  i]H*on  mit 
yy  leur  7î07n  dans  la  lifle  ;   quelques  uns 
,>  Vont  fageynent  refusé  y  les  autres  Vont 
55  accepté  par   courtoîfie  y   ç^  n^ont  pas 
55  daigné  faire  aucune  fonBi on  d'Acade- 
>5  micien, 

55  II  dit  Un  peu  plus  bas  :  //  faut  donc 
35  conjîderer  V Académie  en  deux  par» 
35  ties  fort  différentes  :  l'une  qui  ejl  conv- 
yy  posée  de  perfonnes  illu^res  par  leur 
35  naiff'ance  y  leur  dignité ,  (jx  ^^^^  litera* 
35  ture.  Ce  font  desAcadem'ciens  honno" 
35  r  aires  y  qui  nom  point  de  part  au  Di* 
^yclionnaire.  Vautre  ne  confifte  qu'en  des 
3}  Académiciens  jettonniers  (  c'efï  ainfi 
35  que  les  a  bapttfeTi  le  grand  Corneille) 
55  qui  font  affidus  k  V  Académie  y  pour 
55  y  gagner  des  jetions  plut  (l  que  po 
55  y  rendre  fervice  au  Public, 
a>     Ce  grand  mm  ^Académie  n^cfl  m^ 


% 


ChAphre   X.  59 

,,  jourd'hiiy  ^uun  Colofje  de  repP£tatlon, 
5,  çiii  neft  admiré  (jue  des  Provhiciauxt 
3  5  &  des  étrangers  ;  c^  rejj'emble  ajjez, 
y  y  bien  à  cette  flatu'é  de  T^abuchodo^ 
y^  no  for  y  dont  la  tête  efloit  d'airain  ,  & 
,>  les  pieds  d'argile.  Que  s'il  eftoit  per* 
9}  mis  de  faire  fa  devife,fom  le  bonplai^ 
yi  Jlr  de  l'Abbé  'Taiement ^  qui  fe  qualifie 
yy  feul  manufaBnrier  des  Devifes  de 
y,  France  ,  on  la  reprefenteroit  fotu  la 
y,  figure  d'une  Syrene  ,  avec  ce  beau  mot 
s>  d* Horace  , 

$y     Définit    in  pifcern  mulier  formofa 
>,         fuperne, 

j,     Cette   belle  aboutit  en    un    poifjon 
5,  affreux, 

yy  C'e/l  donc  cette  partie  de  l*  Académie 
fy  qui  fait  feule  le  DiUionnaire  :  il  ne  s'y 
5,  trouve  ordinairement  que  dix  ou  dou^e 
y,  perfonnes  yfans  nom  ç^  fans  autorite  ; 
yi  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il 
^yje  trouvera  plein  de  béveués  y  çfr  de 
,y  pauvretés.  Voilà  ce  qu'en  dit  Fare- 
yy  tiere. 

Mais  comme  il  y  «i  des  vifions  qui 
font  une  telle  impreffion  fur  les  cer- 
veaux foibles  5  qu'ils  les  croyent  aulli 
fermement  que  des  realités  j  (î  nôtre 
vifionnaire  veut  toujours  foûtenir  opi- 
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niâtrément ,  que  le  Didionnaire  e(l 
l'Ouvrage  des  quarante  Académiciens 
qui  font  dans  la  lifte  y  nous  luy  dirons 
fur  cela,  que  ce  Livre  eft  donc  comme 
le  Dieu  Pan  ,  qui  fut  fils  de  Pénélope, 
ôc  de  tous  fes  amans  j  ôc  qui ,  bien 
qu'extrêmement  difforme  en  tous  Tes 
membres  >  ainfi  que  la  Fable  le  dit ,  ne 
laiilà  pas  d'eftre  enfin  mis  au  nombre 
des  Dieux» 

pan  fils  de  Penelifpe  >  c^  de  tous  fes 

galansy 
T^on  ûbflant  fon  grand  parentaocy, 
lEttt  un  malotru  perfonnaae  y 
Qui  toutefois  avec    le  tems 
Parvint ,  atnfi  qn*on  voit  dans  la  rne^ 

tar/iorphofe  > 
[A  l'honnenr  de  l*Apotheofe, 
Ce  Dieu  rnal  fagotîi  ne  fut  dans  Us 

hameaux 
Adoré  que  des  gens  qui  gardoient  les 

troupeaux  : 
jiutant  en  pourrait  -  on  dire  fans 

ironie 
De  i^£nfant  àe  P Académie:^ 
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Chapitre     XI. 

COmme  depuis  le  XX.  chapitre 
jarqu'âii  X  X  V 1 1.  on  ne  tiouve 
que  des  puérilités ,  &  des  fadaifcs  j  6c 
que  notre  Adverfaire  ramené  de  grands 
coups  5  ôc  employé  toute  fa  force  pour 
tuer  des  mouches  ,  fi  bien  que  nous 
pouvons  dire  de  kiy  :  iSIum  &  iflo  ma-^ 
gno  conatu  7naçna6  nugof  traçât  f  nous 
ne  nous  y  arrêterons  que  pour  faire 
remarquer  deux  fautes-  contre  la  lan^ 
gue. 

La  première  eft  dans  le  2 1 .  chapitre, 
page  63.  Je  àifois  en  moy-merne  avev 
joye  3  Cet  Auteur  rnavoit  bien  paru 
colifichet, 

J'ay  via  ce  mot  de  colifichet  dans  les 
trois  Didionnaires ,  qui  unanimement 
te  font  fubftantif. 

Ce  terme  ,  félon  Richekt  5  fîgnifie 
bagatelle  :  félon  Fiiretiere  ,  petit  mor- 
ceau de  papier^de  carte,  de  parchemin^ 
&c.  &c  félon  l'Académie ,  Bagatelle^ 
babiole. 

Or  comnre  en  nulle  langue  on  n'af- 
firme pas  im  fubftantif  d'un  autre  fub^ 


Hu't'iC- 
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(lantif  j  car  par  exemple  on  ne  dit  pas. 
Cet  Auteur  m'a  paru  bien  ba^ateUe, 
m'a  para  bien  babiole  j  c'eft  pécher 
me'fau-  contre  la  Grammaire  ,  &  par  confè- 
re coy^~  queue  contre  la  langue  ,  c[ue  de  dire, 
tre  la     Cet  Auteur  m'avoit  bien    paru  coli- 

Cette  manière  de  parler ,  qui  n*efl: 
ufitée  par  aucun  bon  Auteur ,  de  qui 
n'eft  que  dans  la  bouche  de  quelques 
Soubrettes ,  ou  fervantes  de  cabaret ,  a 
plu  à  nôtre  Adverfaire ,  Ci  bien  qu^il 
a  crû  dire  quelque  choie  de  bien  ex- 
quis en  débitant  une  pareille  imperti- 
nence. 

La  féconde  faute  contre  la  langue, 
cft  d'avoir  dit  dans  le  21.  chapitre, 
page  66,  f-^oi là  /ans  doute  la  première 
fois  çpiunejî  crotef^ne  imi^'igination  efloît 
venue  âans  l*ejprità*un  critique. 

Nous  luy  apprendrons  là  deifus, 
que  l'on  dit  GroteJ^ue  ,  ôc  non  rra- 
te/^ue  y  parce  que  ce  mot  tire  fon  ori- 
gine de  Grote  :  car  comme  on  voit  des 
grotes  5  où  la  nature  s'eft  jouée  à  pro- 
Àiire  des  figures  .bizarres  ,  &  fantaf- 
ques  \  de  là  efl:  venu  qu'on  appelle 
Grotefque,  ce  qui  cft  bizarre,  extrava- 
gant ,  ôc  ridicule  dans  les  perfonues,, . 
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^  Grorcfque  5  die  Richelec ,  plaifanc , 
q-.ii  a  quelque  chofe  de  plaifammenc 
riJicule. 

Gi'otefque  ,  dit  P Académie  ,  ridicule, 
bizarre ,  extravagant  :  un    habit  gro-  isTeuvie" 
tcfque  5  un  difcours  bien  grotefque  ,  tnefau.r 
mine  grotefque  :  un  homme  efi;  bien  ^^"^^^ 
grotefque.  Faut-il  que  l'Académie  vien- 
ne  toujours  harceler  ce  pauvre  homme? 
Il  a  bien  fujet  de  luy  dire  , 

Siccine  car  a,  favet  fcriptis  Ac4àcrnla 
nojîris  f 

]'ay  cy-devant  touché  cet  endroit 
du  Dictionnaire,  où  Ton  voit  ces  phra- 
fes  triviales ,  fur  le  mot  Chemlfe  :  Che- 
mife  blanche,  chcmife  de  nuit,  chemife 
d'homme  ,  chemife  de  femme,  &c,  de 
quoy  me  mocquant  j'avois  dit  ,  Ne 
voilà-t'il  pas  de  belles  phrafes  ?  Mais 
on  a  oublié  par  malheur  celle-cy,  Chier 
dans  fa  chemife.  Dans  le  27.  chapitre 
nôtre  Auteur  en  paroit  autant  en  co- 
lère que  fi  j'^avois  chié  dans  fa  maie. 
Comme  ce  chapitre  eft  un  de  ceux  qui 
font  rire,  nous  n'oublierons  pas  les  jo- 
lies puérilités  qu'il  dit  là  delfus. 

//  paroit  (  dit-il  parlant  de  moy) 
<jue  la  fndtiere  efi  au  goût  de  rAdtenr^ 
il  n*avoip  garde  de  l'oublier  j  il  fsrnb-h 
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même  çue  toutes  les  autres  phrajes  ejtiil 
rapporte  ,  ne  foient  là  qiten  faveur  de 
Sottifes    ^elle-cy  >  (jr  H  la  place  à  la  fin  ,  comme 
Ô"  fue-  s'il   la   gardvit  exprés   pour  la  bonne 
nlitks.     bouche  du  Lc^eur,  Pour  rnoy  je  ne  puis 
la  regarder  cjue  comme  une  ehofe  mau- 
*vaifè  y  cjui  cependant  ne  peut  pas  faire 
beaucoup  de  mal ,  ny  ayant  pas  grand 
nez.  dans  cet  endroit- là  ,  non  plus  ejue 
dans  tout  le  refie  de  la  pièce»   Hé   bien 
ne  voilà-t'il  pas  un  joli  verbiage  ? 
En  vérité  une  remueufe yConimut'X'Wy 
Jmpeftl'  fier  oit  mieux  à  cet  Ecrivain  ^uun  le^ 
ntnc^S'   ileur  \  puipjue  fans  y  prendre  garde  ,  il 
a  fait  luy-méme  dans  fa  chemife  la  cho/è 
dont  il  parle  i  car  non  feulement  ilfalit 
d'une  vîlainie  les  fueil  têts  de  fon  Livre  % 
mais  il  y  ajoute  même  l'ignorance  à  la 
mdhonnêteté.  Peut-on  dire  rien  de  plus 
fpirituel  fur  un  pareil  fujet  l  Cela  s'ap- 
pelle  pafTcr   des  matières  fécales  par 
Palembic.  Il  m'accufe  d'ignorance  là- 
delfus  3  &  pour  la  prouver  ,  il  foûticnt 
qu*il  ne  faut  pas  dire ,  chier  dans  fa  che^ 
Tnife  ;  mais  bien,  chier  dans  fes  chauffes. 
Mais  Monfieur  Diafoirus>qui  nous  fai»- 
tes  de  fi  belles  leçons  ,  &  qui  voulez: 
paroître  fçavant  en  ces  belles  matières, 
îbuifrez  ^'^e  jje  vous  remontre  <jue  les 
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femmes  chien c  aufïï  bien  que  les  hom- 
mes, &c  que  ne  portant  point  de  chau{^ 
fes,  il  fe  peut  bien  faire  que  quelqu'une 
ait  fait  caca  dans  fa  chemife.  Ain(i, 
Monlieur  le  Dodreur  ,  quand  un  hom- 
me raifonne  aufïï  mal  que  vous,on  lu  y 
crie.  Il  a  chié  au  li6t. 


Chapitre     XII. 

NO.is  voicy  au  vingt  -  huitième 
chapitre ,  où  le  bon  fens,  la  bon- 
ne foy  5  éc  la  réputation  de  nôtre  Hy- 
percritique  font  naufrage. C'cll  dcquoy 
le  Le6leur  conviendra  ,  pourveu  qu'il 
veuille  bien  nous  prêter  l'attention 
dont  le  fujet  eft  digne. 

J'avois  dit  dans  la  y.  page  de  l'A- 
potheofe  ,  &  je  fuis  indifpenfablc- 
)i  ment  obligé  de  le  repeter  icy  :  Là  cet 
»  Orateur  étale  de  fi  belles  chofcs  à  la 
,5  gloire  de  l'Académie ,  que  de  quel- 
„  que  refpeâ:  que  l'efprit  foit  prévenu 
,,  pour  les  chofes  faintcs,il  ne  peut 
a,  fe  défendre  de  l'idée  qui  luy  vient 
„  d'abord  là-delfus ,  &  qui  luy  rappelle 
„  la  magnificence  avec  laquelle  Moifè 
»y  montra  autrefois  aux  Ifraëlites  les 
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5,  Tables  de  la  Loy  fur  le  mont  Sinaï. 
,5  En  eftet  il  femble  de  même  voir  l'A- 
5,  cademie  Françoife  fur  le  mont  Par- 
5,  nalfe  prefenrant  Ton  Didionnaire  aa 
,j  peuple  François  profterné  au    pied 
3,  de  ce  célèbre  mont  à  genoux  &:  les 
5,  mains  jointes  j   &:  qu'à  la  première 
3  5  table  &  colomne  de  ce  Livrcon  voit 
„  en  grolTe  lettre  ,  Je  fuis  le  Seigneur 
3,  ton  Dieu  ,  tu  n'auras  point  d'autre 
j5  Didlionnaire  que  moy  ,  tu  n'en  feras 
3,  point  à  ma  relleniblance ,  ni  aucun 
35  autre  ouvrage  qui  en   porte  le  titre. 
35  Je  feray  doiefnavant  le  Tribunal  où 
35  les  doutes5  &  les  diiTerens  de  la  Lan- 
35  gue  Françoife  doivent  cftrc  portez. 
Et   voicy  /..aintenant    ce    que    nôtre 
Hypcrcricique  dit  :  Le  caractère  bouffcriy 
(y  celny  de  l'Ecyiiure  fmnte  ^  font  corn- 
me  l'o'ri  fça't-t y  deux  ehofes  fort  opposées  ; 
m,vs  parmi  c^  (jueîle  a  dt  vins  grave  ,  il 
y  a  dans  l'ancien  Teftament  un  mot  fur 
tout  le  plus  ferieux  qui  ait  '^^mds  efté 
dit.  Ecou  elfraé'i  ^e  fuis  le  Scioriepir  ton 
Dieti  ,  &c,  mot  qui  demande  toute  la 
profondeur  de  nos  refpe^f  y  (jr  toute  l'é- 
tendue de  nos  adorations,  C'efl  ju/lern^m 
Cfluy-IÀ  qu'il  ne  peut  ,  à  ce  qnil  dit, 
i\mpefcher  de  prendre  ,  pour  en  faire  la 
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mxtîere  de  fes  bouffonvcries.  Vn  mot  fi 
faiut  liefi-îl  pas  ainfi  d'gnsmsnt  ern- 
ployé  ? 

Je  fiipplle  le  Ledeur  de  me  rendre 
jiiftice  là  delllis,  &  dire  fînceremeiic  s'il 
a  ,  dans  ce  que  contient  ma  parodie, 
tioavé  ce  que  cet  homme  y  trouve  ? 
pay  dit  5  ijrte  de  ejuelcjne  ref^eEl  cjue 
l'effrit  fuit  prévenu  pour  leJ  chofes 
faintes  ,  il  ne  peut  fs  défendre  de  l'idée 
qui  luy  vient  d'ahord  là  dejj'm.  En  effet 
cette  idée  vient  &  fe  prefentc  naturcl- 
leaient,  &  je  dis  que  TeCprit,  tout  pré- 
venu qu'il  eft  de  refpeâ:  pour  les  cho- 
fes faintes  ,  ne  peut  s*en  dérendre  :  ce 
qui  n'eft  dire  autre  chofejfi  ce  n'eft  que 
cette  idée  luy  vient.  Cependant  pour 
empoifonner  cette  exprefîîon,  cet  hom- 
me qui  fait  tant  le  pieux  6c  le  zélé,  dit  : 
C'efi  yijîemmt  ce  mot  cjhH  ne  peut ,  à  ce 
ijh'il  dit,  s^empefiher  de  prendre  pour  Ia 
matière  de  fes  bouffonneries,  S'ell  -  il 
jamais  vii  une  impofture  plus  outrée, 
&  en  même  temps  plus  mal  concertée 
que  celle-là  ?  Quand  on  veut  dire  une 
raenterie,  encore  faut-il  avoir  l'addreilè 
de  luy  donner  quelque  apparence  de 
vérité  :  mais  ce  pauvre  homme  a  fi  peu 
de  jugement,  fi  peu  d'honneur,  éc  (î 
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peu  de  foin  de  fa  repiuation  ,  qu'il 
avance  icy  une  fauireré  qui  Te  manifcde 
elie-mcme ,  fans  qu'on  le  donne  la  pei- 
ne de  la  découvrir.  Et  ce  qui  eft  encore 
plu  s  étonnant,  il  nous  la  débite  en  nous 
Faifant  un  fernion.  N'eft-ce  pas  icy  un 
plaifant  prédicateur ,  qui  fe  prépare  à 
nous  prêcher  l'Evangile  par  des  inju- 
res &  des  menteries  ?  Ma's  Moniieur 
le  Prêcheur  qui  dites  de  fi  belles  chofes 
pour  infpirer  à  vôtre  Auditoire  du  ref- 
pedV  pour  la  perfonne  adorable  du  Sau- 
veur 5  (Se  pour  Ton  faint  Evangile ,  vous 
ne  prenez  pas  garde  que  dans  vôtre 
Aveitillernent  vous  avez  eu  la  facrilege 
audace  de  faire  comparaifon  de  vôtre 
perfonne  avec  la  fienne  :  vous  ne  pre- 
nez pas  gaide  que  le  même  Sauveur 
a  dit  dans  Ion  Evangile,  que  celuy  qui 
appellera  Ton  frère  Fat,  fe  rendra  cou- 
\  pablc  du  fupplice  du  feu  :  &  c'eft  par 
cette  injure  qu'on  voit  que  vous  aver 
commencé  vôtre  Ouvrage.Vous  ne  pre- 
nez pas  garde,  que  quand  par  des  mou- 
vemens  pleins  en  apparence  de  zèle 
&  de  pieté  ,  vous  nous  exhortez  à  ref- 
pe(flcr  le  Decalogue,  que  ce  même  De- 
calogue  vous  dit,  qu*il  ne  faut  pas  men- 
tir j  &:  cependant  vous  mentez  impu- 


Mat:h. 
y.  21. 


chapitre    XI L  6^ 

demmcnt  en  impofant  à  un  homme 
des  cliofcs  qu'il  n'a  point  dites.  De 
même  qnc  ces  anciens  Clievaliers ,  qui 
âllo'ent  par  le  monde  pour  venger 
l'honneur  des  Dames  ,  vous  paioiC- 
fez  armé  de  toutes  pièces  pour  l'hon- 
neur de  la  bonne  foy  ,  dont  vous  vous 
cftes  fait  le  Chevalier  j  6c  cependant 
vous  ne  vous  fignalez  que  par  des 
faulFetés  ,  des  menterics ,  6c  des  im- 
poftures.  Si  vous  avez  abandonné  vô- 
tre confciencc  ,  ayez  du  moins  foin  de 
vôrre  réputation.  Qitc  dira  de  vous 
le  Ledleur  en  voyant  l'effronterie  avec 
laquelle  vous  luy  en  voulez  faire  ac- 
croire ?  Les  gens  qui  veulent  fe  mcler 
de  prêcher  ,  6c  qui  nous  veulent  infpi- 
rer  du  rcfpc6t  pour  l'Ecriture  fainte, 
doivent  eûre  eux-mêmes  vcrfez  dans 
cette  Ecriture.  Et  fçavez-vous  que  ces 
paioles  de  David  s'addreiï'ent  aux  gens 
comme  vous  :  Peccatori  autern  dixlt  pr  a^ 
Dens  ^ijH^ire  tu  enarras  iHjnttitf  r/teas^  verf,i6, 
dr  ajjiimis   tefiamentam  menrn    per    os 
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Chapitre      XIII. 

SI  nôtre  Hypercritiquc  ii*a  gueres 
paru  délicat  fur  la  menterie  ,  il  le 
paroit  beaucoup  fur  quelques  endroits 
de  PEloge  de  Monfeigneur  de  Ponc- 
chartrein,  Miniftre  d'Etat,  &c  Contrôl- 
leur  gênerai  des  Finances.    Eloge  que 
j'avois  fait  fous  l'allégorie  d'un  baflm. 
On  voit  fur  la  fin  de  l'Apotheofe  un 
ba lîîn  fur  lequel    le  Soleil  donne    à 
plomb.  Je  fuis  obligé  d'en  repeter  icy 
quelques  vers.  Je  difois  donc  : 
Le  Soleil  en  faîfa?jtfa  courfcy 
Se  ?mre  dans  le  large  fè in' 
De  ce  grand  &  vafle  hajfm , 
Oh  tombe  une  immortelle  four  ce, 
C'efi  là  cjue  ce  brillant  Flambeau 
Ne  voit  aucune  goutte  d'eauy 
Ou  fin  im.ige  ne  foit   peinte  , 
Et  (jiiifirtant  de  cette  enceintCi 
Ne  parcoure  tout  le  pays 
Ou  naiffent  &  croijjent  les  lys. 
Comme  cet  Aftre  donc  jmrnkm  C^ 
Carrière 

Ne  s'cpuife  )amais  en  donnant  U  lu^ 
miere  ; 
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De   même  voit-on  ce  baffin 
Qjti  ne  tarit  jamais ,  ^ui  ne  prend 

jamais  fin , 
Répandant   i* argent  de  [on  onde 
Tour  rendre  au  renouveau  la  cam- 

pagne  feâonde. 
O  l\îd7nirable  Re fer  voir. 
Oh  l'on  ne  peut  appercevoW 
'    Aucun  trou  y  fente  y  ni  crevajj'e, 

Par  ok  fe  perde  l'eau  qu'en  fonfein 
•        il  ramaffe. 

Autant  ejuil  en  reçoit ,  tout   autant 

il  en  rend  , 
Tant  il  ef  fait  de  bon  ciment. 
Ce  hafiin  a  le  fond  fi  bon  (^  fi  Joli  de 
Que  rien  ne  le  peut  creva  fer  y 
Et  fin  eau  ,  quoique  fort  pénétrante 

C^  fluide  y 
Ne  le  peut  nullement  percer.  Sec, 
Dans  ces  vers  je  veux  dire  que  la 
perfection  d'un  bafîîn  ,  ou  refervoir, 
confifte  à  n'avoir  point  de  crevallb, 
parce  que  ce  défaut  fait  que  les  eaux 
fe  perdent.  Nôtre  Hypercritique  ne 
peut  fouffrir  que  le  mot  de  crevajjèy 
de  de  creva  fer  y  fc  trouvent  dans  cette 
Pocfie  \  fur  quoy  le  Icdleur  remarquera, 
s*il  luy  plait ,  que  ces  termes  font  fepa- 
rés  par  l'interpofîtion  de  quatre  vers. 
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laquelle  ôtc  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  | 
choquant  dans  la  reperition  :  mais  nô-  ! 
tre  Hypercritiqi  c  cft  Ci  délicat,  qu'il  ne 
veut  point  avoir  égard  à  l'effet  que 
peut  faire  cette  intcrpofition.  Monfieur 
Depreaux  ,  que  je  regarde  comme  un 
excellent  modelé,  nous  donne  pourtant 
dans  ion  IV. chant  fur  l'Art  Poétique, 
un  exemple  de  répétition  bien  plus  fort, 
quand  il  dit  : 

//  nejl  point   de  âe^rê  au  médiocre 

an  firey 
Les  vers  tie  Jouffrent  -point  de  médio- 
cre auteur. 
Nôtre  Adverfairc  critique  encore  ce    j 
vers  fur  la  cefure.  ',\ 

'Et  fon  eau  ,  çuoi^ue  fort  pénétrante  J 
(^  fini  de.  | 

Mais  il  elle  n'efl  pas  dans  la  dernière 
cxadlitude,  elle  ne  manque  pas  d'exem- 
ples. Se  le  même  M.  Depreaux  nous  en 
fournit  encore  trois  ,  quand  il  dit  dans 
fa  fatyre   3.  j 

Tenoit  a  peine  au  tour    d*une   table  \ 
cjuarrie,  j 

Meurt  de  foif  au   milieu  du  fleuve  \ 
^ui  le  fuit,  1 

"Bt  n  allons  point  ^armi  nos  ridicules  j 
yè^î^d-/.  Art  Poët.ch,3,  j 

Dans  ' 
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Dans  le  même  éloge  je  dis  plus 
bas  : 
Difons  ^ue  dans  ce  tems  ce  rare  re^ 

fer  voir 
A  de  fois  animaux  ne  fer  t  point  à*ab- 

brevoiry 
Mais  çuUlfiujfre  par  fois  aux  filles 

de  Mémoire, 
De  s'en  approcher  ç-r  d'y  boire  ; 
Car  la  boijfon  d'une  telle  eau 
N*efl   pas  moins    bû?ine    ^  fouve^ 

raincy 
Qiie  celle   ^ue   l'on  puife  an   baffin 

d'Hypocrene. 
jMi*  mufe  toutefois  y  fans  quelle  aye 

goûté 
De  ces  deux  four  ces  nompareilles, 
Toute  efclave  i^itelte  ejl  ,  a  pris  la 

liberté 
De  louer  ce  baffin  ,    &    chanter  fes 

merveilles. 
Ce:  homme  qui  trouve  les  chofes  où 
elles  ne  font  point  ,  &  qui  fait  dire  ce 
à  quoy  on  n^a  point  penfé  ,  dit  là  def- 
fus  en  paraphrafant  à  Ton  ordinaire 
par  des  injures  :  Qp^il  voye  de  ^uel^ 
le  manière  il  fait  luy-même  le  perfon- 
nage  êiun  miferable  ,  dans  les  vers  (juil 
a  compofé  fur  ce  baffin  ,  dans   lefjuels 
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-parlant  de  fa  Mufe  y  il  caimanâe  vifible- 
7n>ent  quelque  larçeffe  ,   (^  qui  femhlcnt 
-nejrre  faits  que  pour  faire  cracher  au 
baffm. 

Eft-ce  que  pour  avoir  dit ,  Ma  mufe 
toutefois  fans   quelle  aye  goûté  de  ces 
deux  fonrces  nompareilles  ,  il   s'enfuit  j 
que  je  caimande  vifiblement  quelque 
iargelïe  ?   Que   peut-on  inférer  autre 
choie  ,  fi  ce  n'eft  que  j'avoue  que  je 
-lî^ay  jamais  goûté  des  eaux  d'Hypocré- 
nc  5  ni  de  celles  de  ce  refervoir  ?  Eft-ce 
qii\in  homme  ,  pour  dire  qu*il  n''a  ja-  J 
mais  goûté  de  quelque  liqueur ,  deman-  » 
de  en  caimandant  qu'on  lu  y  en  falîè  } 
goûter  ?  Si  une  femblable  confequencc  ' 
a  lieu  y  il  ne  s'enfuivra  pas  moins  que  je 
catmande  les  eaux   de  la  fontaine  Hy- 
pocréne  >  puifque  je  dis.  Ma  mufe  tou"  . 
tefois  fans  quelle  aye  goûté da  ces  deux 
fources  nompareilles.  Or  quelle  appa-  , 
rence  y  a-t*il  que  je  caimande  les  eaux  j 
de  cette  fource  fabuleufe  ?  Voilà  comb- 
ine pour  vouloir  trop  critiquer ,  il  arri» 
Te  qu'on  dit  des  impertinences. 

Nôtre  Hypercritique  fait  bien  voir 
plus  clairement ,  par  la  défenfe  du  Di- 
ctionnaire de  l'Académie,  qu'il  a  entre-  | 
prife  de  fon  mouvement  j  par  les  louait»- 
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gcs  qu*il  donne  à  cette  Compagnie ,  6c 
par  les  injures  qu'il  vomit  à  tous  mo- 
mens  contre  moy  ,  qu'il  mendie  une 
place  dans  le  Bureau.  Ceft  un  chien  qui 
ne  s'eft  mis  à  aboyer  que  pour  avoir  U 
lippée. 

Pour  foitvoir  ejîre  un  jour  Acnàerm- 

ci  en  y 
Cet  Afpirant  prévient  du  Bureau  les 

fujfragesy 
Et  fait  par  fes  rnoràans  outrages 
jHème  chofe  ejuefait  un  chien\ 
jUais  un  chien  irrité  que  la  fureur. 

tranjporte, 
Qui  faifant    éclater    hautement  fes 

ahoisy 
Etourdit  les  gens  de  fa  voixy 
Et  ronge  avec  les  dents  à' une  fnar'/of$ 

la  porte, 
Autant  en  fait  notre  Afpirant, 
Il  crie  ,  il  jappe ,  &  de  fa  dent 
Mordytant  il  a  d'entrer  envie^ 
La  porte  de  l' Académie, 
Mais    cet    Hypercritique  ,   qui  efl:  fi 
délicat  fur  les  vers  des  autres ,  ne  don- 
ne-t'il  point   de    prife  fur  les  fiens  ? 
Nous  y  avons  pourtant  trouvé  un  en- 
droit qui  eft  bien  moins  pardonnable 
que  ce  qu'il  a  critique  dans  les  nôtres, 
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Je  voiidrois  bien    luy  demander  depuis  ' 

quand  eft-ce  que  pour  Mar/yas  on  dit  1 

Mar/ye  ,  ainfi  qu'on  le  voit  à  la  fin  de  j 

fon  Ouvrage  ,  où  addrelîknt   fon  diU  ^ 

cours  aux  Mufcs  ,  il  leur  dit:  j 

DoBes  Sœurs  ^di  reg'Cz.  dans  lejacré  \ 

valon,  j  ; 

Bhranchsz.  l'arbre  à'  Apollon 

Tour  votre  illujire  Académie  :  | 

J\dais  en  faifceaux  faites  lier  j 

Les  fouples  branches  de  l'o/ler,  j 

Tour  aclyever  le  fort  de  ce  nouveau 

M-t^rfye. 
Nous   addrellerons  de  même  nôtre 
difcours  aux  Mufes ,  en  leur  difant: 
Divers  noms  en  y  as  fort  fameux  dam 

l'WJioire, 
Tremblans  de  crainte  &  de  frayeur, 
Se  prefentent  k  vous  ,  o  filles  de  Mc' 

moire , 
Tour  fe  plaindre  d'un  ecorcheury 
Qui  dansfafotte  Poëfie 
De  Marjyas  y  a  fait  Marfye, 
Jls  difent  donc  cjue  ce  bourreau 
TSion  content  d* enlever  la  peau. 
Veut  défigurer  la  tMture  ' 

Tar  une  nouvelle  torture i  * 

Et  convertir  en  féminin 
Le  noble  fexe  majcu lin. 


\ 
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Atnfîfitiv.tnt  cette  mMiiey 
Le  célèbre  T'yrefias     ^ 
'N'aura  plmfonnom  enyas, 
Et  s  appellera  Tyre/le, 
jiinfi  cet  a-'iârogin  fameux, 
u4prés  avoir  perdu  les  yeuXy 
Par  cette  licence  nouvelle 
Se  verra  derechef  y  coimn^   a'iirefoiâ 

jem"ll\ 
Par  cette  rnerne  loy ,  Bras 
N'a:irapoi?2t  d'autre  nom  que  Eh, 
Et  le  bon  Poète  Archias 
Sera  la  Poëtep  yjrchie. 
0?i  apke  icjy  âoEles  Sœurs, 
Que  fi  parmi  vom  neuf ,  tagreaole 

Th. lit  e, 
Ou  bien  quelque  autre  aimant  de  t-'id)- 

rryri'  les  dortceurs, 
Deflrjît  d'ypajjèr  la  vie. 
Ce  fer  oit  un    ajfront    a   fes    divins 

apdoi, 
Si  prétendant  avoir  pour  époux  Go- 

briu, 
Elle  n'époufoit  cj'Ae  Gabrie, 
Partant  vous  avez,  intérêt 
De  réprimer  cette  in/olence. 
Et  de  ce  Novateur  punijjànt  la  /r- 

cence. 
Ordonner  par  un  yujie  arrefl, 
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Oji'i I/èra  p our  fa  folle  audace  i 

Banni  àa  diftroit  de  Parnafje^  ' 

Et  pour  plufieurs  a'Aires  raijons 

Co-nài'ài  aux  -p e iites maifcns .  j 

Mais  la  licence   plus  que  Poétique  de   j 

nôtre  Poëte ,  qui  a  fait  changer  de  fexe 

à  Marfyas  ,   cft  bien  plus  pardonnable   - 

qnc  la  béveûc  qu^il  fait  dans  les  mêmes  j 

vers  ,   où  il  dit  aux  Miifes  de  faire  lier   | 

en  faifceaux  des  branches  d'ofier,  pour   j 

achever  par  le  fouet  le  fort  du  nouveau  J 

Marfyas.  '| 

Sur  quoy   il  eft  à  remarquer  que 
Marfyas  fut  écorché  d'une  telle  manie-    | 
re  3  qu'Ovide  dit  qu'on  luy  arracha  la    : 
peau  depuis  le  fommet  de  la  tête  juf-    \ 
qu'aux  pieds  5  Qne  tout  fon  corps  n'e-    i 
toit  qu'une  feule  playe  ;  Qu'on  voyoit    j 
couler  le  fang  de  tous  cotez  j  Que  les   1 
n^rfs  paroidbient .,  ^  ks  veines  étoient   ' 
découvertes  ;   Qu'on  voyoit  fortir  les 
entrailles  ,  ôc  qu'on  pouvoit  conter  les 
£bres. 
Me^atn.      C/amanti  cutis  efl  fummo   direpta  per 
art  us, 
T^ec  (^Hidijuamntfvnlnus  erat,  Crmr 

undicjue  manaty 
Dete^ii^ue  patent  nervi  ,   trcpidA^ue 
fine  ulla 
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Pelle  rnicant  vencs  ,  fuiientla  vifcera 

pojjrs, 
Et  peiUcentes  mimer  are  in  peEljre 

flbroÂ, 
Voilà  rétat  où  étoit  Maifyas ,  &  le 
nouveau  que  nôtre  Auteur  écorche  luy- 
mème,(Sc  dont  il  veut  que  le  fouet  ache- 
vé le  fort., 

EcoHte'X ^  doBes  Sœurs  la   prière  in- 
fenfie 
.  Dece  poète fhns  oerveany 
Qhî  veut  ijHe  vous  faffie'X^\  de  verges 

un  faipcau, 
Pour  fouéuer^  plaifa'ite  penficl 
IJ n  homms  cji^io,  t on  a  dépouillé  de  Ja 
peau. 


Chapitre      XIV. 

DAns  le  30.  chapitre  nôtre  advetw 
Taiie  fait  derechef  voit  fa  mau- 
vaife  f  jy  avec  une  grande  ignorance: 
c'eft  de  quoy  le  Leâiur.  va  elbre  con- 
vaincu. 

Cet  homme  de  bien  fupprime  à  Ton 
ordinaire  des  chofes  ellentielks  ,  &  tire 
par  après  des  confequences  telles  que 
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bon  liiy  femble.  ]'ay  dit  dans  la  14.  pa- 
ge de  l'Apotheofe, 

Souvene'l-voHS   Aufll    de  la  tra^f^ne 

hîjloire 
D' Apollon  ijiîi  cornblé de  ghirf. 
Fut  cHlhnté  ^u  h.iHt  des  Cienx, 
Cormm  un  Dieu  trop  audacieux-. 
Que  Jupiter  l'envoya  paître, 
Quoy  ^hil  jcuat  du  violon,  {^c. 
Qvx  fait  nôtre  zélateur  de  la  bonne 
foy  ?  li  fupprime  ce  vers  ,  Souvene^- 
"VOUS  aujfi  de  la  tragique  hifioire  \  Sc  me 
fait  dire   fimplement  ,   Souvene'l^-vom 
d^  Apollon  ,  ijui  comblé  de  gloire,  fut  cul- 
buté du  haut  des  deux  ,  comme  un  Dieti 
trop  audacieux. 

Apres  quoi  il  me  dit  que  ma  com- 
paraffon  ne  quadre  pas  à  mon  deflcin, 
puis  qu'Apollon  ne  fut  point  banni 
pour  avoir  voulu  ,  comme  je  le  repro- 
che à  Meilleurs  de  l'Académie,  s'ériger 
en  maître  ,  &  prendre  trop  d'autorité; 
mais  au  contraire  ,  pour  avoir  voulu 
demeurer  caché  ,  par  un  excès  de  dou- 
leur y  &c  quitter  le  noble  cmploy  d'é- 
ciairer  le  monde. 

A  voir  l'alFurance  avec  laquelle  cet 
homme  parle ,  qui  eft-ce  qui  ne  croiroit 
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qu'il  dit  vray  ,  &  qu'il  a  raifon  ?  Voi- 
cy  pourranc  comme  le  ledteui*  ver- 
ra que  ma  comparai  Ton  quadre  ,  d<. 
que  ce  que  nôtre  Critique  dit  ,  ne 
quadre  point  avec  la  vérité.  Le  Pan- 
thenm  Mythicum  >  après  tous  les  My- 
thologiftes,  dit  qu'Apollon,  pour  fe 
veuger  des  Cyclopes  ,  qui  avoient  for- 
gé la  foudre  ,  dont  Jupiter  avoit  fou- 
droyé Efculape  fon  fils  ,  parce  que  par- 
le moyen  de  la  Médecine  il  rendoit  la 
vie  aux  morts  \  les  tua  à  coups  de  flè- 
ches. Audace  qui  ayant  irrité  Jupiter, 
il  chalfa  descieux  Apollonjequel  eftanc 
privé  de  la  divinité  y  fut  obligé  d'allée 
Tous  Hiabit  de  berger  garder  les  trou- 
peaux  du  Roy  Admete.  Voicy  en  pro- 
pres termes  ce  qu'en  dit  le  Pantheum 
Mythicum. 

Cyclopas  fabncatores  fulmlnum  aâ 
nnmn  omnes  fagittis  confixit ,  ad  ulcifcen^ 
darn  L/£/ciilap{i  filii  /ni  necemy  <juem  Ju' 
fiter  fulmine  peremerat  propterea  çnod 
mortuos  JidediciriA  opéra  revocaret  ad 
vitam,  E  A  M  Q^u  e  g  b  rem  cœlo 
deturhatHs  Apollo  ,  divinitate  fpoliatPts, 
caJamitatiÙHs  obnoxius  ,  exulare  jujjks 
in  terris ,  inopià  compulfus  eft  ad  paf" 
ceados  Adrncti  Régis  grèges, 
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Cela  eftant  prefuppofé  ,  &  k  chofe 
eftant  ainfi  dans  la  fable  ,  n'ay-je  pas 
cû  raifonde  dire  à  un  Didionnaire  que 
je  veux  priver  de  la  Divinité  ,  Souve^ 
nez-voHS  aujji  de  U  tragi^jne  hiftoire 
d'j4foilon,  q.d  comhlt  de  gloire ,  fut  cul- 
buté  du  haut  des  deux  ,  comme  un  Dieu 
trop  audacieux  ;  que  Jupiter  l'envoya 
pattre  »  &c. 

Mais  que  fait  notre  Chevalier  de  la 
bonne  foy  ?  Il  fuppofe  un  fait  qui  n'eft: 
pas  le  véritable  ,  difant  qu'Apollon  ne 
fut  pas  banni  du  ciel  pour  avoir  voulu 
s'ériger  en  maître  ,  &  prendre  trop 
d'autorité  j  mais  au  contraire  pour 
avoir  voulu  demeurer  caché  par  un  ex- 
cès de  douleur  ,  &  quitter  le  noble  em- 
ploy  d'éclairer  le  monde. 

Nous  venons  pourtant  de  voir  que 
ce  fut  pour  avoir  tué  les  Cyclopes  qui 
avoient  forgé  la  foudre  de  Jupiter  ^  car 
l'Auteur  dit  ,  Eam^jue  ob  rem.  Et  cela 
n'efl-ce  pas  eftre  un  Dieu  trop  auda- 
cieux ?  n*eft-ce  pas  s'ériger  en  maître? 
n*eft-ce  pas  prendre  trop  d'autorité? 

Si  l'ignorance  de  nôtre  Hypercriti- 
que  paroit  par  le  témoignage  du  livre 
que  nous  venons  de  citer  j  elle  ne  pa- 
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roic  pas  moins  dans  la  critique  qu'il  faic 
de  ce  vers  : 

On  va  vous  àihnfqner  de  l'un  &  l*ati^ 
tre  lieu. 

Me  voulant  donc  faire  leçon  ,  voîcy 

ce  qu'il  dit  :  //  permettra  aujft ,  luy  qui 

avertit  les  autres  ,   qu*on  l'AVertiJJe  à 

/on  tour   ,  avec  tout  le  refpeB  <^Ht  luy 

efl  deû  5  quon  ne  dit  point  débnf^j.ier  de 

l'un  ç^  l'autre  lieu  -y  mais  y  de  l'un  (7  de 

l'autre  lieu  ;  fi  ce  n'efl  peut-efhe  dans 

l'étude  d'un  Procureur  5  ou  la  rob:  dans 

UijHelle    il   efl  dépeint  ,   pourrait  faire 

croire  ^uil  aur oit  pris  cette  façon  de  par" 

l(r.    Cependant  cjuelcfue  Procureur  iju'on 

p-'ti/Jè  eflre  ,   il  n* efl  pas  permis  ,  en  écrl^ 

vant  fur  unfit^et ,  comme  celui-cy  y   de 

voler  ainfi  la  langue  Françoife  en  luy 

oiant  un  article,  Peut-efire   cju*en  declA" 

rant  la  guerre  a  l* Académie  y  il  a  voulu 

faire  les  premiers  aBes  d'hoflilité  par  ce 

vol  y  (jr  par  unfoujflet  donné  a  Ronfard^ 

La  rigueur  du  vers  ,  cjui  ne  luy  permet" 

toit  pa6  de  s'étendre  y  pouvait  lavoir  mis 

de   rnauvaife  humeur  ;    mais    cela  r^e 

de  voit   pas   aller   )ufqu'k    eflropier   le 

François, 

Que  répondrons-nous  à  ces  jolies 
puérilités  de  nôtre  adveriaire  ?  Nous 
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répondrons  (  fans  toutefois  traitei'  les 
Procureurs  de  voleurs ,  comme  il  le  fait 
de  gayeté  de  cœur,  quoy  qu'ils  n*ayent 
aucune  part  dans   ce  démêlé  ,  )   nous 
répondrons  que  nous  n^'avons  pas  pris 
cette  manière   de  parler  dans  l'étude 
d'un  Procureur  ,   mais  bien  dans  celle 
d'un  célèbre  Académicien  ,  *  qui  die 
dans  Tes  caraâ:eres  5  page  653.  Pmpjne 
cette  exclufion  dans  l'un  (jr  C autre  de  ces 
deux  Etres.  Et  dans  la  page  322.  //  a 
exercé  dans  l'une    &  l^amre  fortune  le 
genis   de  Courtifan.   Que  nous  l'avons 
prife  dans  lliiftoire  de  l'Académie  ,  oà 
l'auteur  du  Duel  aboli  dit  : 

Dans  l'une  ç^  l'autre  mer  s* ouvrir  de- 
nouveaux  forts  » 
Selon  la  critique  de  nôtre  Dodbeur,. 
cet  Académicien  auroit  deû  dire,  en  ré- 
pétant la  particule  ,  Dans  l'un  &  dans 
l'autre  de  ces  deux  êtres  :  Dans  rune  cr 
dans  r  autre  fortune.  Et  l'Auteur  de  cet- 
te Poëfîe  ,  auroit  aufïi  deû  dire  ,  âani 
Pnne  (jr  dans  l* autre  mer. 

Nous  ajouterons  à  cela  >  que  quand 
an  homme  qui  plaide  ,  trouve  dans  l*é~ 
tude  du  Procureur  de  fon  adverfe  par- 
lie  des  pièces  de  cette  force ,  &  fi  au* 
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rhcntiqnes ,  les  Juges,  s'ils  font  équita- 
bles 5  luy  doivenc  adjuger  gain  de 
caufe. 

Nous  difons  en  fécond  lieu,  que  tnn 
dr  l'antre  ,  quoy  qu'il  femble  contenir 
deux  mots  ,  n'eft  qu\in  feul  pronom; 
ce  qui  eft  fi  vray  ,  que  le  Latin  l'expri- 
iBe  par  l'unique  mot  Vterqne.  Ainu  ce 
mot  5  qui  femble  en  faire  deux,  n*en  eft 
qu'un ,  de  même  que  Rejpul^lica)  de  mê- 
me que  PaterfamilîOf,  Cela  eftant,  com- 
me on  ne  peut  pas  le  nier  ,  ce  pronom 
ne  fignifîant  qu^nie  feule  Di6fcion  ,  ne 
fe  divife  pas  dans  fes  cas  obliques  par 
la  particule  de  ;  fi  bien  que  comme  l'on 
dit  au  Nominatif/'^??  ç^  l'antre  ,  on  dit 
aufîi  au  génitif  de  Pan  çjr  l^ antre,  au  da^ 
tif  k  l'un  &  l'antre  :  car  Ci  au  génitif» 
&c.  on  difoit  de  l'un  êc  de  l'autre  ,  ce 
pronom  qui  eft  un  de  indivis ,  en  feroic 
deux.  Ainfi  il' ne  prend  qu'une  fois  la 
particule  de ,  au  génitif,  difant  de  l*uh 
&  l'autre  lieu  ,  de  Tun  &  l'autre  pied> 
de  l'une  &  l'autre  main  >  de  l'un  6c 
l'autre  bras.. 

Je  répons  en  troifiéme  lieu,  que  TA- 
ca-dcmie  qui  doit  eftrc  bien  plus  exadte 
qu'un  particulier  ,  a  obmis  avec  bien 
mpins  de  neceflité  cette  particule  dcy 
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dans  de  la  proie,  où  la  licence  eft  moins 
pardonnable  qu'en  Pociîe  j  ainfi  qu'on 
le  verra  dans  la  62.  remarque  critique. 

En  quatrième  lieu  je  dis  que  l'omif- 
fion  de  cette  particule  ne  pourroit  tout 
au  plus  eftre  confiderée  que  comme  une 
licence  poétique.  Et  ao\x  fort  cet  hom- 
me-là, qu'il  n'ait  jamais  vu  des  licences 
poétiques?  L'Académie  dont  il  prend  ii 
hautement  la  défence  6c  l'mterêt  ,  ne 
dit- elle  pas  :  On  appelle  licence  en  poè'fie 
la  libsrii  <jHiin  Poète  fe  donne  dans  fes 
'vers  contre  la  règle  dr  l^nfage  ordinaire? 
Et  fi  nous  luy  faifons  voir  que  des  Aca- 
démiciens ont  obmis  non  feulement  des 
particules  ,  mais  même  fait  changer  de 
genre  à  des  noms ,  dira-t'il  pour  cela 
qu'ils  font  des  ignorans  ,  &  qu'ils  ont 
pris  ces  manières  de  parler  dans  une 
étude  de  Procureur  ?  La  Fontaine  ne 
dit-il  pas  dans  un  de  fes  contes, 

//  faut  i]ue  toute  nuit  )e  demeure 
couchée» 

Et  dans  une  de  fes  fables, 

La  chanvre  eflant  tout  k  fait  crue. 

Sur  la  fin  de  ce  trentième  chapitre 
nôtre  Docteur  me  menace  de  cette  ma- 
iiiere  : 

Sfaçhez.  donc  foibU  &  '^AÏn  Cenfeur^ 
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Que  pHffçHe  vota  ave"^^  l'audace 
De  vouloir  reoenter  les  maîtres  du 

Parnajje, 
Ecolier  vous  aurez  à  faire  an  cor- 
recîetir, 
A  quoy  nous  répondons  : 
On  volt  y  ilUflre  Perfonnage^ 
Que  vous  commence^  votre  ouvrage 
Par  P infâme  ernploy  d'Ecorcheur  i 
Et  ^He  dyins  le  rnilien  vous  faites  un 

manège 
Non  moins  vil  ,  en  prenant  celicy  de 

correBeur, 
Et  de  correBeur  de  Collège, 
Ces  emolois  ont  pour  vous  fans  doute 

des  appas  : 
Mais  Monfieur  Pafpirant    n'apprC'* 

hendeK^vous  pas 
Que  ces  deux  notes  d'infamie 
Ne  vous  fajjënt  empêchement, 
Vous  pouvant  legttimnnent 
Exclure  de  i*  Académie  ? 
L'employ    de  corredeur  ,  qne  nôtre 
Cenfeur  prend  icy  ,  me  rappelle  l'idée 
du  correàif  5  avec  lequel  il  a,  comme 
on  voit,  une  grande  affinité.  ]'avois  dit 
dans  la  lé.  page  de  l'Apotheofe  :  Pour 
bien  juger  de  la  chofe  ,  on  n'a  qu'à  *5 
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„  fe  fouvenir  ,  que  l'Académie  a  de- 
5>  meure  cinquante  ans  à  mettre  au  jour 
53  fon  Didionnaire  ;  &:  qu'ainfî  cet  Ou- 
5,  vrage  a  efté  long-tems  attendu  du 
3j  Roy  ,  de  toute  la  Cour  ,  &  même 
j,  des  Etrangers  :  fî  bien  qu'on  peut, 
„  s'il  nous  eïl  permis  de  nous  fervir  de 
5,  cette  expreffion,  l'appellcr  l'atteiue 
5,  des  nations ,  Expeclatio gentium. 

Nôtre  Corredleur  fulmine  là-delTus 
dans  la  page  8  3 .  dilant  malicieufemenr, 
que  c'efl  ce  terme  qvie  ]e  vais  choijtr 
■pour  le  faire  le  fu]et  de  mes  railleries'^ 
fans  vouloir  avoir  aucun  égard  au  cor- 
redlif  ,  qui  dit  ,  S'il  nous  eft  permis^ 
Pour  faire  voir  au  Public  que  les  cor- 
redlifs  font  en  ufage  parmi  les  gens  qui 
compofent  ,  je  rapporteray  icy  ce  que 
dit  la  Fontaine  Académicien ,  dans  la 
Préface  qui  eft  à  la  tête  de  la  vie  d*E- 
fopc.  Voicy  comme  il  parle  i  Pmfquey 
s'il  rnefi  permis  àe  méfier  ce  cjue  nous 
a^ons  àe  plus  facré  parmi  les  erreurs 
du  Pa^^anifm? ,  nous  voyons  cfue  la  Ve^ 
rite  a  parlé  aux  hommes  par  paraboles. 

Et  Monfieur  Peliflbn  dans  l'hiftoire 
de  l'Académie  dont  il  eftoit ,  dit  :  Et 
^H* enfin  je  ne  les  ay  raporties  (  fi  l'on 
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■peut  comparer  les  chojes/acrées  auxpro^ 
fanes  )  que  comme  r Ecriture  rapporte 
celles  des  Suints, 

Mais  quoyque  nôtre  Correcteur  fe 
foit  fervi  luv-mcme  decorredlifs ,  & 
qu'il  n'ignore  pas  que  Mcflieurs  de  l*A- 
cadcmie  s'en  fervent  (  de  quoy  je  pour- 
rois  citer  plusieurs  autres  exemples  ,  ) 
il  ne  veut  point  abfolument  que  je  jouif- 
fc  du  même  privilège. 

O  Cor  relieur  rébarbatif! 
Dites^moy  ,    s'il    vous    plah  ,  d*ot§ 

vierJ  qu'en  mon  ouvrage 
Vous  ne  pouvel^  foujfrir  y  fans  icH-^ 
m^r  de  rage, 
Votre  parent  le  correctif  : 
Faut -il  efire  fi  dur  envers  le  par  en» 

taire  f 
Mais  du  Corredbeur  &  du  correctif 
nous  pourrons  bien  palier  à  la  corre- 
âîon.  Nous  dirons  donc  à  ce  Corre- 
deur  qu'il  a  dit  dans  ce  même  chapi- 
tre trentième  ,  &  dans  la  page  88, 
Non  pas  de  la  rnamere  modefîe  dont 
nous  avons  accoutumé  dans  ce  pays  ici. 

En  le  corrigeant  donc  ,  nous  luy  fe- 
rons remarquer  qu*on  ne  dit  pas.  En  ce 
pays  ici  ;  mais  en  ce  pays^ci, 

Que  Richelet  fur  cet  exemple  ,  ce 
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tems  ici  y  diu  :  Le  mot  ici  y  après  un  nom 
fiibftantif ,  efl;  un  peu  vieux  ,  on  dit  ce 
tcms-ci  5  cet  homme-ci. 

Que  félon  le  Père  Bouhours  on  dic 
dans  ce  tems-rj  ,  &:  non  pas  dans  .ce 
tems  ici. 

Que  l'Académie  (  hé  faut-il  que  l'A- 
cademie  vienne  témoigner  contre  cet 
homme  ?  Les  cliens  ne  font-ils  pas  dif- 
penfez  de  témoigner  contre  leurs  pa- 
trons ?  )  Que  l'Académie  dit ,  ci  adver- 
be de  heu  5  qui  marque  Tendroit  où  efl 
celuy  qui  parle  ,  ou  du  moins  un  lieu 
q.ui  efl  proche  de  luy.  Ces  témoins  cï 
prefens  ,  le  mémoire  ci  joint  :  cet 
homme-c/;* ,  cette  femme- f/. 
D/x/V-  Ainfi  ,  Monfieur  le  Corredeur  ,  dire 
mejdii-  ^.^^j  ce  pays  ici  %  comme  vous  avez  dit 

tre^u'   ^^^^^  ^^  P^&^  ^^*   ^^  principatement  en 
langue,   ce  fïijet  ici  ,  comme  vous  dites  auiïi 
dans  la  page  ici.  c'eR:  fous  vôtre  cor- 
redion  une  faute  contre  la  langue. 


C  H  A  r  I  T  R  E      XV. 

DAns  le  5  2.  chapitre  (  car  le  3 1  rne 
contient  rien  )    notre   adverfaire 
fclon  fa  coutume    dit  force  fadaifcs  en 
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flilc  pompeux.  Je  ne  m'arrcrerayqu^aux 
plus  remarquables  j  car  ce  feroit  la  mer 
à  boire  ,  &:  faire  le  métier  de  chiffon- 
nier ,  que  de  vouloir  relever  toutes  les 
niaiferies ,  &  les  puérilités  dont  fon 
ouvrage  eft  farci. 

Oli  pourroh-il  s'en  trouver  ,  dit-il, 
Hfje  pl^s  glori'efife  (  dette)  pour  un  corps 
de  gens  de  Lettres  ,  ijue  de  fe  voir  enga^ 
ge^  par  le  choix  ^  par  les  bienfaits  dpi 
premier  Monarque  du  monde,  À  luy  com" 
pcfer  un  livre  cjul  fait  la  règle  ,  &  pour 
AÎ/iJi  dire  y  l'Oracle  de  la  langue  ?  Quelle 
preuve  de  mérite  ,  quelle  diflinBion  écla- 
tante y  d'e/lre  choifis  par  LO  "0  I  S  LE 
G  RA  N  D  y  pour  lay  rmrcjuer  les  pre- 
ceptes  de  fon  langage ,  &  prcfcrire  en 
quelque  façon  des  loix  a  celuy  qui  en 
donne  a  tonte  la  terre  ?  Voilà  un  hom- 
me qui  ne  jaze  pas  mal.  Oay ,  mais 
quand  il  y  a  de  la  gloire  en  une  dette, 
ainfi  que  vous  le  dites  5  il  y  a  en  même 
tems  obligation  de  l'acquitter  glorieu- 
fement.  Mais  acquitte-t'on  glorieufe- 
ment  cette  dette  ?  Si  dans  un  livre  que 
l'on  compofe  pour  ce  payement ,  &  que 
vous  appeliez  la  Règle  &:  l'Oracle  de 
la  langue  ,  qui  marque  au  Roy  les  pré- 
ceptes de  fou  langage  j  fi  dans  ce  livre 
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on  trouve  des  folecilmcs  ,  comme  dans 
cette  phrafe  :  Le  foin  cjue  l'on  prend  de 
cultiver  les  arbres  ,  (j  le  fumier  €jHon 
y  rnet ,  *  h.ifte  les  fruits  j  paye-t'on  glc- 
rieuremcnc  cette  dettCjquand  on  la  paye 
par  des  guenilles  ,  telles  que  font  ces 
manières  de  parler  ,  Accormnoder  tout 
de  rofli.  Il  s' ace  ynrnode  d'importance, 
Tejle  du  fat  CT  du  fat  encore  avec.  Aie 
royaume  des  aveulies  Us  h  ordres  font 
rois.  Il  en  y.ige  com?ne  un  aveugle  des  cou- 
leurs. Il  a  changé  fin  chev.d  borgne 
Avec  un  ûveugle.  On  Iny  a  àonné  un  v:- 
Lii/:  c'jJnfreneau,  Cordonnier  ,  rn/itre 
cordonnier  ,  bon  cordonnier.  Cordonnier 
pour  homme  ,  cordonnier  pour  femme.  Il 
a  le  ditible  au  corps  ,  il  nous  traitta  le 
corps  ,  il  nous  traitta  bien  le  corps.  Les 
mariches  d'u-i  corps.  Ce  corps  ejî  trop 
long,  trop  large  ,  trop  étroit.  Elargir, 
étroiffir  un  corps.  Quand  nous  firmnes  en 
voyage  nous  couchons  enfirnhle  lity  & 
rnoy  ,  c^efl  mon  coucheur.  Cette  femme 
*  Le  foin  &  le  Famlcr  ne  fonr  pas  fynoni- 
mes,  ni  appiochiiis  de  Ivnonimcs.  Ainfi  fcloa 
la  remarque  de  V;ui^elas  ,  &:  du  Perc  Bou- 
hours ,  ils  dcmnr.cldnc  le  verbe  au  pluriel ,  & 
par  confcqucnc  il  fjut  dire  ,  hi'ficnt  ^  ôcnon 
hufle  ,  comme  dit  le  Diûionnairc  ,  ce  qui  cil 
uii  foleciû"nc. 
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ejî  mariée  3  elle  a  fon  coucheur  y  il  a  Jd 
coucheufe.  Bon,  commode  coucheur  y  mau- 
vais ,  mefchant ,  incomm'>de  coucheur.  H 
fe  met  tout  de  travers  dans  le  hcl  ,  il  ti>  e 
toute  la  couverture  en  bas  ,  c*efi  un  mau- 
vais ,  un  méchant  coucheur.  Depuis  cjuil 
eft  endormi  il  ne  fè  remue  point  de  toute 
la  nuit ,  //  efl  bon  coucheur.  Trop  court  y 
bien  court  y  fort  court ,  un  peu  court ,  ex- 
trêmement court ,  cheveux  courts  ,  cjueu'é 
courte  5  le  col  court ,  habit  court  ,  man- 
teau court ,  robe  courte.  Ce  boA  efi  un  peu 
trop  court ,  ejl  bien  court.  Des  chauffes 
courtes  ,  en  hyv^r  les  jours  font  courts , 
en  e/lé  les  nuits  /ont  courtes.  La  vie  de 
l*homme  efl  courte ,  un  fer  mon  bien  courte 
courte  Meffe.  C'efl  mon  coufin  ,  ma  cou- 
fine  5  nous  fommes  coufins.  Vne  heure^ 
une  heure  çfr  demie ,  un  ^uart  d^heurcy 
trois  quarts  d'heure  ,  une  demie  heure^ 
l'heure  a  fonné ,  l'heure  efï  fonnée  ,  l^hor- 
loae  a  fonné  deux  heures,  V heure  a  frap- 
pé. Il  efi  une  heure  ,  il  e/}  deux  heures^ 
il  efi  deux  heures  fonnées,  "One  heure, 
deux  heures  après  minuit  ,  après  midi, 
ui  deux  heures  ,  a  trois  heures.  Il  efi  heu- 
re de  difner.  Il  efi  heure  de  fe  coucher^ 
Je  voui  ay  attendu  deux  heures  ,  deux 
heures  d'horloge  %  Vefpace  de  deux  heu* 
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tes  ,  deux  heures  entières  ,  deux  grojjes  \ 
heures ,  deux  grandes  heures  ,  l*heure  efl  \ 
pajjee ,  l'heure  du  coucher  3  l'heure  du  le-  ; 
ver  du  Soleil.  I 

Des  gens  qui  font  choifis  par  L  o  11  ï  s  ■ 
LE  Grand,  pour  luy  marquer  des  i 
préceptes  de  Ton  langage  ,  ôc  prefcrire  J! 
en  quelque  façon  des  loix  à  celuy  qui  i 
en  donne  à  toute  la  terre ,  ne  luy  mar-  u 
quent-ils  pas  bien  de  beaux  préceptes?  J! 
ne  luy  donnent-ils  pas  de  belles  loix  en  1 
ramailant  les  balieures  de  la  langue 
pour  luy  en  faire  unDi6lionnaire  ?  Ne 
s'acquittent-ils  pas  gloricuiemenc  de 
leur  dette  en  remplillant  ce  livre  de 
mille  epithetes  inutiles ,  de  en  obmec- 
tant  mille  mots  elfentiels  à  nôtre  lan- 
gue ?  ainfî  qu'on  le  fera  voir  Ci  l'on 
pourfuit  la  critique  de  tout  l'Ouvrage. 

Cet  homme  en  difant  cela  n'a  lans 
doute  pas  fait  reflexion  que  PAcademie 
n'a  prefenté  fon  Dictionnaire  au  Roy 
que  fur  la  57.  année  de  Ton  âge,  ôc  que 
dans  fon  Epitre  elle  dit  à  Sa  Majeité, 
9y  Et  ce  ejui  doit  toucher  particulièrement 
»  les  gens  de  Lettres,  Cette  éloquence  née 
9)  avec  voîii ,  ^ni  toujours foutenue  d'ex- 
,5  preffions  nobles  &  precifes  ,  vom  rend 
9,r/iautede  tous  ceux  quivoni  écoutent^ 


I 
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é"  yjc  leur  laijj'e  d'autre  volonté  ^lie  '* 
la  votre,  *^ 

Aiiifi  il  paroit  que  le  Roy  pour  bien 
parler  ,  &:  s'énoncer  par  des  expreilions 
nobles  &  prccifes  ,  n'a  pas  eu  befoin 
des  préceptes  que  nôtre  Hypercritique 
veut  que  l'Académie  Iny  ait  marquez: 
ainfi  voilà  une  impertinence.  Mais  s'il 
n'a  pas  raifon  de  ce  côté-là  ,  il  a  lieu 
de  nous  répliquer  que  fî  Sa  Majefté  ne 
s'en  efl;  point  prévalue ,  Tes  Ecuyers  de 
cuifine  en  pourront  profiter  ,  en  appre- 
nant comme  il  faut  chairer  les  chats^ 
car  ils  vei'ront  dans  le  Di(!^ionnaire  ,  au 
chat  au  chat ,  chajjel^  ce  chat.  Ils  ap- 
prendront qu'un  chat  échaudé  craint 
Teau  froide.  Et  quand  quelqu'un  d'eux 
aura  une  chate  pleine  ,  les  autres 
écuyers  fçauront  que  c'eft  parler  cor- 
redVement^  5c  bon  François  de  luy  dire> 
votre  chate  eft  pleine. 

Cependant  nôtre  Difcoureur  s'ima- 
gine de  nous  en  faire  bien  acroirejquand 
il  nous  vient  dire  en  termes  pompeux, 
que  ce  Didionnaire  cft  la  Règle  ,  &c 
pour  ainfi  dire  l'Oracle  de  la  langue; 
Que  les  Académiciens  ont  efté  choifis 
par  Louis  le  Grand  pour  luy 
marquer  les  préceptes  de  fon  langage. 
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Il  me  refte  à  répondre  à  ce  que  nôrre 
Hypercritique  reprend  fur  cette  phrafe, 
VAcitdemie  a  cru  de  prendre  un  tour 
plm  noble.  Où  il  prétend  que  la  parti- 
cule de  3  mife  devant  prendre,  elt  con- 
tre les  règles  de  la  langue.  A  quoy  je 
répons.  j 

Que  l'Académie  parlant  de  la  parti-  j 
cule  de  5  dit  en  propres  term.es  :  De  ,  fe  \ 
met  fouvent  devant  l'infinitif  des  ve'fbesy  , 
foit  après  un  verbe ^  comme  eejjer,  achever  j 
de  dire ,  ta/cher  ,  s'efforcer  de  faire ,  &c,  4 
Voilà  ce  que  dit  l'Académie.  Si  donc  | 
cette  règle  eft  bonne  ,  je  n'ay  point  j 
failli  5  en  difant  ,  a  cru  de  prendre  un  | 
îour'^  car  voilà  (^^,  devant  un  infinitif,  i 
Que  fi  le  verbe  croire  ,  en  eft  excepté,  j 
&  qu'il  ne  foit  pas  permis  de  dire ,  a  crû  ( 
de  prendre  un  tour  \  doncques  l'Aca-  j 
demie  a  falli ,  n'ayant  pas  marqué  cette  j 
exception.  Que  répondez-vous  à  cela,  j 
Monfieur  le  Do(5leur  ?  D'ailleurs  on  dit  \ 
fort  bien  ,  il  eft  excufable  ,  il  a  cru  de  ) 
bien  dire  ,  il  a  crû  de  bien  faire.  Ainfi  j 
vôtre  obfervation  eftant  fauife,  on  doit 
dire  que  vous  eftes  comme  ces  chiens 
qu'on  appelle  en  termes  de  chalfe  ,  Ca^ 
quêteurs  ,  parce  qu'ils  aboyent  à  faux. 

Ch  A 
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Chapitre     XV L 

LE  trente- troifiéme  chapitre  contient 
une  faulleté  manifefte  ,  de  laquelle 
nôtre  caqueteur  ayant  tiré  une  faulï'e 
confequence  ,  il  fc  berce  après  cela  de 
fcs  propres  chimères. 

]*avois  dit  dans  la  i8.  page  ,ain(i 

qu'on  le  peut  voir  ,  La  publication  ** 

de  ce  Didlionnaire  efl:  wxs^  affaire  que  ** 

Ton  fait  attendre  depuis  plus  de  tren-  *^ 

te  ans  3  qui  efl:  une  choie  honteufe  j  *< 

cependant  on  s'avife  de  dire  qu'on  *« 

ne  peut  fe  refufer  la  gloire  de  publier  *^ 

ce  Didionnairc.  Voicy  ce  que  dit  nô-^* 

tre  fidèle  Expofitcur.   Vour  U  féconde 

fropofition  ^  ejuanà.  elle  Jerott  vraye  ,  la 

précédente  eflant  faujje  ^fon  argument  nt 

,  vaudrait  ri(n  :  mais  elle  efl  encore  pour 

\  U moins  auffi  faujfe  ^Ht  U  première.   H 

tafche  de  U  prouver  en  dijmt  que  l^oC" 

cafion  de  publier  le  DiSiionnaire  nefi 

pas  /ubite,  puis  quil  y  a  trente  ans  quil 

efl  commencé. 

Je  n'ay  à   répondre    à  cela  autre 
chofe  5  Monfîeur  le  fauiraire  ,  (\  ce  n'eft 
I  que  vous  en  avez  menti,  &  que  je  n'ay 

E 


9 s  Première  Partie, 

point  dit  5  qu'il  y  a  trente  ans  que  le 
Dictionnaire  eft  commencé  ,  car  j'au- 
rois  dit  cinquante.  Ainfi  toutes  les  in- 
dudlions  que  vous  tirez  après  cette 
mentcrie  ,  ne  font  autre  c^ofe  qu'un 
amas  d'impoftui'es  entaffées  les  unes 
fur  les  autres. 


Chapitre     XVI  L 
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DAns  le  35.  chapitre  nôtre  Advcr-  ï 
faire  fait  encore  paroître  fa  mau-  i 
vaife  foy  ,  laquelle  eft  fuivie  d'un  faux  1 
raifonnement,  ^ 

J'ay  dit  dans  la  19.  page  de  l'Apo-  |iE 
theofe,  &  je  fuis  obligé  de  le  repeter  '^ 
3>  icy.  Mais  peut-eftre  que  cette  gloire  îi 
,5  confifte  à  publier  ce  Dictionnaire  i 
9)  fous  les  aufpices  de  fon  augufte  Pro-  :i 
9,  tedteur  -,  &  c'eft  en  quoy  nous  al-  : 
55  Ions  faire  voir  qu'il  y  a  encor  moins  i 
9>  de  convenance.  L'Académie  dit  elle-  | 
„  même  dans  fon  Dictionnaire  ,  fur  le ,  j 
35  mot  AHjj?ice  j  que  et  mot  fe  prend  i 
55  pour  la  bonne  conduite  5  la  bonne  1 
55  fortune,  l'appuy  &  la  faveur  de  quel-  i 
,5  qu'Hun.  Y  a-t'il  quelque  gloire  pour  1 
3>  l'Académie  de  publier  fon  DiCtion-  i 
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HJiire  fous  la  bonne  conduite , fous  la  *^ 
bonne  foitiine ,  ôc  fous  l'appuy  du  *^ 
Roy  ?  Quelle  connexitc  y  a-t*il  donc  «^ 
entre  gloire  &aufpices  ?  Si  l'Acade-  " 
mie  a  voit  dit ,  qu'elle  ne  peut  fe  re-  «* 
fufer  l'avantaee  ,  ou  le  bonheur  de  ** 
publier  Ion  Didbionnaire  fous  les  ^^ 
aufpices  de  fon  ang'jfte  Protecleur,  «^ 
il  y  auroit  du  fens  ôc  de  la  liai  fon  ;  *< 
parce  que  les  aufpices  marquent  na-  " 
turellement  de  favorables  effets ,  qui  " 
peuvent  influer  dans  le  bonheur  &  " 
l'avantage  de  l'Académie. Voilà  com  -  *^ 
me  j'ay  parle  ;  &  voicy  comme  parle 
nôtre  Hypercritique ,  qui  fait  comme 
les  harpiesjqui  faliflbient  tout  ce  qu'el- 
les touchoient. 

De  là  notre  Auteur  concîui ,  ejtiaH 
lieu  au  mot  de  ^otre ,  il  fJloît  mettre 
celuy  de  bonheur, ^t  n'ay  point  dit  qu'il 
faliûit  mettre  le  mot  de  bonheur,  comme 
vous  le  fuppofez  faulfement  ;  mais  j'ay 
dit  5  Si  l'Académie  avoit  dit  qu'elle  ne 
peut  fe  refufcr  l'avantage  ,  ou  le  bon- 
heur de  publier  fon  Di6lionnaire,ce  qui 
eft  fort  différent. 

Apres  cela  nôtre  impofteur  chan- 
geant une  féconde  fois  mes  propres 
termes ,  6c  bâtiflant  fur  des  fondemeii* 

E     1 
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faux  ,  tâche  de  tourner  en  ridicule  ce  j 
que  j'ay  dit.  Mais  je  vous  prie  ,  Mon- 

fleur  le  Raifonneuryde  laiifcr  mon  texte  ! 
tel  qu'il  efl:  ,  après  quoy  je  vous  défie 

d'en  tirer  les  confcquences  que  vous  ; 

prétendez.  Eft-ce  que  quand  l'Acade-  ; 

mie  auroit  dit  qu'elle  ne  peut  fe  refufer  i 

le  bonheur  de  publier  Ton  Di6tionnaire  j 

fous  la  bonne  conduite  ,  fous  la  bonne  i 

fortune  ,  ôç  fous  l'appuy  du  Roy  ,  fou  : 

expreiîion  auroit  eiré  ridicule  ?   Qu'a-  -i 

vez-vous  à  glofer  là  dcllus  ?    Eft-ce  i 

que  la  bonne  conduite  ,  la  bonne  for-  i 

tune,  l'appuy  d'un  grand  Roy,  ne  peu-  i 

vent  rien  influer  dans  le  bonheur  de  : 

l'Académie  ?  LailTez  mon  texte  en  l'é-  \ 

tat  qu'il  eft,  fans  y  mêler  vos  fophifti-  \ 

queries,^»:  je  vous  défie  encore  un  coup  | 

d'y  pouvoir  rien  trouver   qui  ne  foic  i 

dans  le  bon  fens.  Vous  barbouillez  les  ^ 

chofes  les  plus  claires  ,  de  les  plus  évi-  i 

dentés  ,  ôc  après  les  avoir  défigurées,  | 

vous  les  voulez  tourner  en  ridicules  ;  -■^ 

mais  ce  n'ell  que  vôtre  barbouillage  i 
qui  l'cft. 

Tout  le  refte  de  ce  35.  chapitre  n'eft 
qu'un  caquet  qui  n'aboutit  à  rien,&  où 
nôtre  barbouilleur  veut  me  faire  dire 
des  chofes ,  où  il  n'y  a  pas  la  moindre 


chapitre    X  T/ 1.  lOl 

apparence  ,  <^  où  je  ii*ay   nullement 
penfé. 

Comme  il  s'obftine  à  foûtenir  que 
cette  phrafe  ,  UAcadewe  ne  peut  Je 
refu/cr  la  gloire  de  publier  fon  Diciion- 
n  ^ire  fous  les  aufpices  àe fon  augufle  Vro» 
tcEîeur  ,  ne  frife  point  le  galimathias", 
ainfi  que  je  l'avois  dit ,  &:  qu^'au  con- 
traire il  prétend  que  je  tombe  dans  des 
abfiirdiiés  manifcftes  ;  je  m'en  vais 
faire  voir  une  féconde  fois  que  j'ay  eu 
rai  fon  de  dire  que  ce  commencement 
de  cette  Epitre  pèche  contre  le  bon 
fens  5  (Se  que  même  il  frife  le  galima- 
thias. 

I.  Les  gens  qui  ont  la  veiaë  tant  foit 
peu  droite  voyent  d'abord  que  la  pro- 
tedion  adtive  marque  dans  la  perfonne 
de  celuy  qui  protège,  puillance  ,  auto- 
rité 5  crédit  ,  appuy  ,  azile ,  faveur; 
&:  que  la  protection  pafîive  ,  découvre 
dans  celuy  qui  eft  protégé  ,  foiblciî'ej, 
befoin  ,  indigence  ,  emprunt  ,  dépen- 
dance. L'un  fait  du  bien,  l'autre  le  re-* 
çoit  :  l'un  appuyé  ,  l'autre  eft  appuyé  : 
l'un  foi^uient  ,  l'autre  eft  foûtenu.  S'il 
y  a  donc  quelque  gloire  en  cela  ,  il 
eft  évident  qu'elle  eft  toute  du  côté 
du  protedleur  ou  patron.    Le  partage 
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donc  du  protecteur  eft  la  gloire  qu'il 
a  de  bien  faire  ,  comme  celuy  du  pro- 
tégé eft  l'avantage ,  le  bien  ôc  l'utilité 
qu'il  rire  de  cette  protedion.  Il  faut 
avoir  l'efprit  entièrement  renverfé , 
pour  ne  pas  convenir  de  cela,  Ec  l'on  a 
beau  s'agiter ,  fe  débattre  j  on  a  beaa 
tortiller,  &  dire  des  injures  ,  il  demeu- 
fera  toujours  pour  conftant  &  indubi- 
table ,  qu'il  n'y  a  point  de  gloire  du 
côté  du  btfoin,  de  l'indigence,  de  l'em- 
prunt, de  la  dépendance  ;  mais  bien  du 
côré  de  celuy  qui  par  Ton  pouvoir, 
te  par  fa  generofité  remplit  tous  ces 
befoins. 

1 1.  Par  le  propre  aveu  de  l'Acadé- 
mie j  on  dit,  Sous  les  aufpices  de  quel- 
qu'un ,  pour  dire  Sous  fa  conduite, 
fous  fa  bonne  fortune  ,  fon  appuy  ,  fa 
faveur.  Ceux  donc  qui  agilîent  fous  les 
aufpices  d"*un  protedeur  ,  agiflent  fous 
fa  conduite,  fous  fa  bonne  fortune, fous 
fon  appuy  ,  fous  fa  faveur  :  ils  recon- 
noiflent  donc  qu'ils  marchent  fous  fa 
conduite  ,  ôc  fa  bonne  fortune  j  qu'ils 
font  (bûtenus  de  Tappuy  ôc  de  la  fa- 
veur de  ce  protecteur.  Tout  cela  ne 
marque-t'il  pas  bcfoin  ,  indigence ,  foi- 
blefli,emprunt,dépendancc  ?  Qr  depuis 
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anând  eft-ce  que  la  gloire  eft  devenue 
le  partage  des  indigens,  des  foibles,  de 
ceux  qui  empruntent ,  &  qui  font  dans 
la  dépendance  ? 

N'cft  -  ce  donc  pas  un  galimathias 
à  l' Académie  ,  de  dire  <^Pi'elle  ne  peut  fi 
refitfer  Ix  gloire  de  publier  fin  DiBion- 
naire  fi  m  les  aujpices  de  fin  aHguJîe 
ProteBeur  f 

Publier  un  DJdllonnaire  fous  les 
aufpices  du  Roy^eft  félon  l'explication 
de  l'Académie,  le  publier  fous  fa  bonne 
conduite  ,  fous  fa  bonne  fortune  ,  fous 
fon  appuy,  fous  fa  faveur*  C'eft  done 
reconnoître  que  dans  cette  publication 
on  a  befoin  de  la  conduite  ,  de  la  bon- 
ne fortune,  de  l'appuy,  de  la  faveur  du 
Roy.  Ainfî  en  le  publiant  fous  les  aufpi- 
ces d*un  (1  grand  Monarque ,  il  efi:  na- 
turel d*en  attendre  de  l'avantage ,  du 
bonheur,  du  fuccés  j  mais  nullement  de 
là  gloire ,  laquelle,  n'en  déplaife  à  nô- 
tre Hypercritique,  n*eft  nullement  pour 
l'Académie,  mais  bien  pour  fon  augufte 
Protedteur. 

Que  dans  cette  publication  donc 
l'Académie  dife  qu'elle  ne  fe  peut  re- 
fufer  l'avantage  ,  ou  le  bonheur  de  pu- 
blier fon  Didionnaire  fous  les  aufpi- 
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ces  de  Ton  augufte  ProredVeur,  elle  par- 
lera jufte  5  &  convenablement  \  parce 
qu^il  y  a  relation  &  raport  entre  aufpi- 
ces  5  &  avantage  j  parce  que  le  naturel 
partage  de  ceux  qui  font  protégés, 
cft  l*appuy  &  la  faveur  qu'ils  reçoi- 
vent 5  éc  dont  ils  avoient  befoin  ;  ce 
qui  marque  pauvreté  &  indigence. 
Que  TAcademie  ne  difc  donc  pas  qu'el- 
le ne  peut  fe  refufer  la  gloire  de  pu- 
blier Ton  Dictionnaire  fous  les  aufpices 
de  Ton  augufte  Proredeur,  parce  que  la 
gloire  eft  naturellement  le  partage  de 
eeluy  qui  protège,  &  non  de  ceux  qui 
font  protégez. 

III.  V Académie  ne  peut  fe  refufer 
la  gloire  àe  -publier  fin  DiElionn.\ire  fopt^ 
les  aujpices  de  fin  augufte  ProteEîenr, 
Y  peut-il  avoir  de  la  gloire  pour  l'Aca- 
démie de  publier  fon  Di6lionnaire  fous 
les  aufpices  de  qui  que  ce  foit ,  s'il  n'y 
a  pour  elle  nulle  gloire  à  le  publier? 
Car  s'il  n'y  a  abfolument  point  de 
gloire  pour  elle  dans  la  publication  de 
ce  livre  ,  il  n'y  en  peut  avoir  aucune 
par  relation  à  fon  protecteur  j  parce 
que  cette  relation  ,  toute  glorieufe 
qu'elle  puidè  cftre ,  ne  fera  pas  qu'il  y 
ait  de  la  gloire  dans  une  chofe  où  il  n'y 
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en  a  abfolameiit  point ,  puifqac  (élon 
les  recèles  de  la  Logique,  toute  relation 
prefuppore  un  fondement  :  &  félon 
celles  de  la  Metaphy  tique  ,  Non  émis 
mdU  cjudltates,  Oi*  nous  allons  faire 
voir  que  bien  loin  qu'il  y  ait  de  la 
gloire  pour  l'Académie  de  publier  fon 
Didionnaire ,  il  n'y  a  pour  elle  que  de 
la  confafîon>&:de  la  honte.  Donc  elle 
ne  peut  tirer  aucune  gloire  relative- 
ment à  la  protection  de  fon  augufle 
Protedeur ,  comme  le  prétend  nôtre 
Hypercritique. 

Pour  que  l'Académie  pût  dire  qu'elle 
ne  peut  fe  refafer  la  gloire  de  publier 
fon  Dictionnaire,  il  faudroit  au  préala- 
ble qu'il  luy  fut  glorieux  de  le  publier  : 
il  n'y  a  pas  le  nx)t  à  dire  à  cela.    J'ac- 
corde qu'il  luy  auroit  efté  glorieux  de 
le  publier  ,    fi    les  échantillons   qui 
en  avoient  paru  avant  la  publication, 
avoient  efté  tels  ,  qu'on  eût  pu  conce- 
voir une  grande  idée  de  tout  l'ouvrage. 
Mais  tout  au  contraire ,  Furetiere  par 
la  production  qu'il  fit  des  mots  6c  des 
phrafes  qui  eftoient  contenues  dans  la 
lettre  G,  avoir  avant  la  publication  du 
Dictionnaire  fait  connoître  à  la  Cour 
&  à.  tout  le  Royaume,  l'état  pitoyable 
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de  ce  livre.  Il  avoir  par  le  parallèle  à\i      ; 
fîen  avec  ccluy  de  TAcadcmie ,  fait  voir 
à  toute  la  terre  la  différence  qu'il  y 
avoit  entre  ces   deux  Ouvrages.     Il 
avoit  produit  dans  Ton  fécond  Fadtum,      !^ 
que  toute  la  Cour  a  vu,  un  Mémoire, 
„  où  Mezeray  qui  eftoit  de  l'Acadcmie»     i| 
3,  dit  pofitivement ,  que  ce  qui  eftoic      'j 
„  imprimé  du  Dictionnaire  eftoit  ex- 
5,  trcmement  défectueux,  tout  plein  de      'i 
tranfpoiitions,  d'omi (lions ,  de  répé- 
titions 5  de  faulfes  plirafes  ,  de  mots 
douteux^  de  démiitions ,  &  de  defcri-      ' 
ptions  impropres  ,  &  qui   n'expli-      • 
quoient  point  la  nature  des  chofes  y 
Qu*^il  s*y  eftoit  même  glilfc  en  plu-      ; 
fieurs  endroits  des  ignorances  giof-      j 
fieres,  comme  tous  ceux  des  Acadé- 
miciens qui  ont  de  fois  à  autre  jette      i 
3,  les  yeux  delllis,  l*ont  reconnu. 

Il  avoit  dit  dans  le  même  Fadum*      , 
qu*on    avoit  vu    fou  vent  M»  Racine      i 
trouvant  à  l'ouverture  de  ce  qu'il   y      | 
avoit  d*^imprimé    de  ce  Dictionnaire,     < 
des  chofes  qui  ne  luy  plaifoient  pas,      ^ 
s'écrier  en  plein  Bureau,  Où  nous  four- 
rerons-nous  quand  ce  Livre  viendra 
à  paroître  ?  Le  public  nous  jettera  des  ^ 
pieuÊS.  Que  jluueurs autres  s*ccrioiej]it      i 
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à  route  heure  ,  Eli- il  poflTible  qu'on  aie 
laiiîc  pailèr  cela  dans  le  Dictionnaire  ? 
quelle  ordure  !  quelle  ignorance  | 

Ce  même  Auteur  avoit  à  la  face  de 
la  Cour  ,  &c  de  tout  le  Royaume  défié 
l'Académie  de  luy  montrer  douze  déci- 
dions qui  ne  fullênt  pas  dans  Vaugelas, 
dans  Ménage  ,  &  autres  Auteurs  qui 
avoient  écrit  fur  la  langue. 

Pour  qu'il  y  eiit  de  la  gloire  pour 
l'Académie  dans  la  publication  de  fou 
Dictionnaire,  il  faudroit  que  Furetiere 
n'eût  pas  fait  voir  dans  le  même  Fa- 
d;um  leur  béveûc  fur  le  mot  d'Arts 
liber anx ,  oii  il  rapporte  leurs  propres 
termes  tirez  de  la  page  644. à  la  féconde 
colomne,  où  ils  ont  dit  ;  On  appelle  les 
Arts  libéraux  ,  les  Arts  <jHi  peuvent  '^ 
eftre  pratique^  par  un  homme  de  con-  '^ 
dit  ion  libre  &  ingénue  y  i^funs  inftru-  ^' 
rnent  à  machines.  Us  font  oppofez,  aux  " 
arts  mécaniques,  La  GrammAtre ,  la  ^' 
Rhétorique  ,  la  DialeBique  ,  l^A^ith-  ^' 
mctique ,  la  Mufique  >  la  Géométrie ,  ^^ 
&  l*Aftronomie.  ** 

Sur  quoy  Furetiere  ajoûtejqu'il  n'y  " 
a  point  d'ignorance  plus  honteufe  *^ 
que  celle  où  on  pèche  contre  les  cho-  *^ 
fes  de  fa  profçiîion.   Ce*  Meflicurs  <* 
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„  fe  difent  gens  de  belles  lettres ,  ôc  fe 
5,  prétendent  établis  pour  cultiver  les 
„  beaux  arts.  Ils  font  tous  Poètes ,  tam; 
yy  bons  que  mauvais  :  cependant  ils 
^5  ignorent  que  la  Pocfie  eft  le  princi- 
3,  pal  5  ou  du  moins  le  plus  connu  des 
3,  Arts  libéraux  :  ils  oublient  de  la 
3,.  comprendre  dans  leur  nombre  ,  auffi 
3,  bien  que  la  Peinture  &  la  Sculpture-, 
5,  qui  conftamment  en  font  les  plus  bel- 
35  les  parties.  Ils  n'y  comprennent  pas 
,j  non  plus  P Architecture  ,  qui  y  doit 
33  avoir  plutoft  place  que  la  Dialedtique». 
33  dont  la  qualité  eft  fouvent  conteftéc 
33  au  collège.  Mais  quand  ils  y  mettent 
3,  la  Géométrie  3  PArithmerique  ,  Se 
35  PAftronomie  5  qui  font  des  fciences 
33  demonftrativcs  5  ils  témoignent  biea 
33  qu'ils  ne  fçavent  pas  la  difterence 
33  qu'il  y  a  entre  les  Sciences  Se  les 
35  Arts  :  c'eft  bien  loin  de  les  connokre 
33  à  fond  3  &c. 

Enfin  pour  que  P Académie  pût  dire 
qu'elle  ne  peut  fe  refufer  la  gloire  de 
publier  fon  Dictionnaire  3  il  auroit 
Fallu  que  celuy  de  Furetiere  n*éût  point 
paru  avant  le  iîen  3  lequel  eftant  venu 
après  a  fait  la  figure  d'un  gueux  à  la 
fuite  d'un  Piincc,.  N'y  ayauc  eûrdoBc 
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que  de  la  honte  &  de  la  confiifion  à 
l'Académie  de  faire  paroître  fon  Di- 
ctionnaire après  celiiy  de  Fiiretiere, 
commenc  peut- elle  dire  qu'elle  ne  peut 
fe  refufer  la  gloire  de  le  publier  ?  Y 
a-t'il  de  la  gloire  pour  une  mère  de  fai- 
re voir  à  tout  le  monde  un  enfant  qui 
a  efté  fuffcigé  par  la  main  du  bourreau  ?; 
Quelle  eft  donc  la  gloire  qui  fe  prefen- 
te  icy,  pour  avoir  lieu  de  dire  qu'on  ne 
peut  fe  la  refufer  ? 

De  tout  cecy  il  refulce,  que  quand 
^Académie  a  dit  au  Roy  ,  qu'elle^!  ne 
peut  fe  refufer  la  gloire  de  publier  fon 
Dictionnaire  fous  les  aufpices  de  fon 
augufte  Protecteur  5  j'ay  eu  raifon  de 
dire  que  le  commencement  de  cette 
Epître  pechoit  contre  le  bon  fens ,  ÔC 
que  même  il  frifoit  le  galimathias. 

Qu'après  cela  nôtre  Adverfaire,  pour 
faire  paroître  la  beauté  de  fon  cfprit',, 
&  fa  force  a  renverfer  mes  raifonnô- 
mens  5  invente  tant  quMl  luy  plaira  de 
nouvelles  frifures  ?  Une  frifure  de  gali». 
mathias ,  une  frifure  d'ignorance ,  une 
frifure  d'extravagance  3  métaphores  qui 
ne  font  ufitées  que  dans  les  petites; 
maifons..  Qu'il  fe  déchaîne  ,  &  qu'il 
exhale  fa.  bile  par  des  injures ,  où  Ton- 
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ne  voit  que  de  la  bave,  &c  point  de  fcl  j 
bien  loin  qu'elles  m  offenfent ,  elles  fe- 
ront à  mon  égard  ce  que  font  à  l'égard 
des  rieurs  les  farces  d'un  Harlequin, 
ou  d'un  Scaramouche. 


Chatitre     XVIII. 

D Ans  le  3  (j.  chapitre  nôtre  Hyper- 
critique  fe  ferc  de  preftigeSj&  d'il- 
iufions  pour  empefchei:  qu'on  ne  dé- 
couvre la  vérité ,  &  étourdit  les  gens 
par  fon  babil. 

Sur  ce  que  l'Académie  a  dît ,  Les 
mots  de  prévoyance,  de  prudence  i&  de 
f^g^ffe  mime  ,  ne  répondaient  qa'impar-' 
fMternent  à  nos  idées  >  j'avois  dit ,  Il 
a,  faut  remarquer  dans  cette  phrafe, 
yy  &  dans  fes  femblables  >  que  l'adverbe 
35  même,  eftun  terme  de  gradation  :  en 
iy  voicy  un  exemple  dans  une  phrafç 
„  femblable  à  celle  de  cette  Epitre. 
5>  Les  mots  de  Bonté,  de  Libéralité,  & 
»  de  Magnificence  même  ,  ne  répon- 
yy  doient  qu'imparfaitement  à  nos 
35  idées ,  &c. 

yy     II  faut  remarquer  de  plus  que  cette 
i,  gradacion^qui  dt  coiiunc  un  éch^lon^ 


(\ 
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ne  fc  peut  faire  que  par  un  terme  qui  '^ 
cnclierillc  notablement  fur  celuy  qui  " 
le  précède,  comme  fait  celuy  de  mag-  ** 
nincence  fur  celuy  de  libéralité  :  " 
autrement  la  gradation  ne  fe  feroit  ** 
point  fentir  ,  &c  le  mot  de  mhne  >  y  ** 
feroit  hors  d*œuvre.  Pour  bien  juger  " 
donc  de  la  phrafe  de  cette  Epitre ,  '* 
voyons  comme  le  Dictionnaire  dans  *^ 
le  mot  de  SagelVe,  définit  cette  vertu.  " 
Il  la  définit^  comme  on  k  peut  voir,  ** 
par  les  mots  de  Prudence ,  circonfpe-  ** 
^ion  ,  bonne  conduite  dans  le  cours  *^ 
de  la  vie.La  Sagelle  eflant  donc  ainfi  '<^ 
définic,quelle  gradation  fe  trouve-t'il  <*- 
dans  cette  phrafe  qui  donne  lieu  de  ^^ 
mettre  le  mot  de  rr^êrne  ?  Supposé  que  <* 
ta  fageife  dans  l'idée  que  l'Académie  " 
nous  en  donne ,  ne  foit  autre  chofe  *•• 
que  prudence,  circonfpeélion,  bonne 
conduite,  y  a-t'il  lieu  de  parler  de  la 
forte ,  Les  mots  de  Prévoyance  ,  de  •* 
Prudence  &  de  Sageffe  même  ?  Si  au  «* 
lieu  de  fagelfe  on  s'eftoit  fervi  du  ** 
mot  à'  Infàâihiliti ,  par  exemple  ^  la  «* 
gradation  s'y  trouveroit  j  parce  que  *^ 
le  mot  d'infallibilité  enchérit  de  ** 
beaucoup  fur  celuy  de  prudence  :  ** 
mais  la  fagelTe  ïi'éunt  >  félon  l'Aca-  ^ 


ce 
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y,  demie,  qu'une  pi-Lidence,clle  ne  peut 
5,  enchérir  fur  le  mot  de  prudence. 
Voilà  ce  que  contient  la  féconde  re- 
marque que  j*avois  faire. 

Un  homme  qui  auroit  voulu  com- 
battre de  droit  hl  mon  raifonncmenr, 
auroit  tâché  de  faire  voir  que  la  défi- 
nition que  l'Académie  donne  de  la 
f,igej]e i^nchcnz  fur  celle  de  h  prudence: 
ôc  faifant  voir  par  là  qu'il  y  a  de  la 
gradation  ,  il  auroit  prouvé  que  l'Aca- 
démie a  eu  raifon  defcfervirde  l'Ad- 
rerbe  mêrne  :  après  quoy  je  n'^aurois 
pas  eu  le  mot  à  dire.  C'eftoit  le  chemin 
qu'il  falloir  prendre  pour  me  combat- 
tre. Mais  que  fait  nôtre  Adverfaire  ,  il 
fe  fauve  dans  le  retranchement  de 
quelques  diftindtions  obfcures  &  chi- 
mériques j  qui  embrouillent  plutoft 
qu'elles  ne  démêlent  la  queftion  :  & 
faifant  comme  le  renard  ,  qui  s'eftanc 
enfoncé  dans  fon  terrier ,  fe  couvre  de 
terre  y  il  croit  fe  dérober  à  nos  yeux 
dans  l'obfcurité  de  fes  ambages.  Voicy 
ce  qu'il  dit  dans  fon  fcientifique  gali*. 
mathias. 

Pour  denyeler  cette  matière  a  fonds, 
il  efl  bon  dç  U  prendre  dis  fon  eri^ 
ginc^ 


i 
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On  ne  dit  point  demcler  une  ma- 
tière z  fonds  y  mais  k  foud  ^  faute  qui  efl: 
condamnée  par  TAcademie  mcme  ,  la- 
quelle fur  le  verbe  Traiter  ,  dit  :  Il  a 
traire  la  matière  à  fond.  Et  dans  le 
mot  de  fondy  elle  dit  qu'il  fe  dit  des  ma- 
ticics  d'affaires,  de  procès,  de  queftion, 
de  doctrine.  Exemple  ,  Venez  au  fond 
de  la  queftion. 

Ce  n'^ft  pas  en  cette  feule  occafîon 
que  nôtre  Dodleur  a  failli,  car  on  voit 
que  dans  le  16.  chap.  page  77.  il  dit. 
Les  co-rneilles  au  moins  qui  du  fonds 
des  chênes  creux  ,  pour  dire  du  fond. 

Et  dans  le  chap.38.  page  116.  Mais  . 
parce  que  je  ne  laiiïe  pas  d'y  vouloir 
repoudre  \  fonds. 

Diron^i-nous  que  ce  font  des  expref^ 
fions  paifanes  ,  comme  il  a  dit  de  nous 
page  95.  Ce  feroit  mal  à  propos  que 
nous  luy  ferions  ce  reproche  ;  car  les 
paifans  fçavent  fort  bien  diftinguer  le     ow^//- 
fonds  qu'ils  cultivent ,  d'avec  le  fond  me  faute 
d'an  puits ,  d'avec  le  fond  d'un  chêne  ^°^\^'^ 
creuî.    Nous  nous  contenterons  donc    „, 
de  dire  que  c'eft  une  onzième  faute 
contre  la  langue. 

Selon  la  di/irihution   ordinaire  des 
Thilofoph^s  ,  les  vertus  de  l'entendement 


1 
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font  deux,  La  première  ^ni  ne  raifonne  a 

point ,  (jr  s*appelle  Intellîaence  ;   la  fe-  'A 

conàe  ^ui  raifonne  ,  c^  s^ appelle  Science,  r- 

Cène  féconde  Je  divife  en  quatre  par^  >\ 

lies  y  dont  deux  font  fpeculatives,&  denx  ^ 
^pTaBiijHe^, 

Les  denx  fpeculatives  font  la  fcience  i 

àes  chofes  Jkblirnes  ^  &  la  fcience  des  i 

ehofes  inferiemes,                    ■  |; 

Les  deux  VraUiqnes  font  la  prudence  \ 

&  rart.  ij 

Or   l'ufags  des  Philofophes  ,    qni   efl  \ 

recen   à.ms    le   inonde  ,  c'efl  d'appellcr  '< 

ftg^fjè  la  première  des  deux  parties  fpe^  i 

culatives  ;   c'efi  a  dire   la  fcience  des  \ 

chofes  fiblirne  s,  [ 

Et  le  cornrnnn  ufage-  des  hommes  e-f  \ 

d'appeller  aHjjl  Sagefe  ,  la  pre/fiiere  des  'i 

deux  parties  pratïiques  ,  c'ejl  à  dire  la  \ 

prude?ice.  | 

^i/iji  le  mot  de  Saaeffe  fignifîe  deux  \ 

chjfcs  ,  a  fçavoir  U  Vrudenccy  on  bonne  \ 

Conduite  dans  le  cours  de  la  vie  \  (jx  en  \ 

même  temps  la  ccn,voiJ]arce  des  ch(fes,  \ 

Voila  fa  jujie  çjr  exa^e  définition. 

Par  conJeqHcnt  le  rmt  de  Sagefj'e  fii- 
nrfie  plm  que  le  fimvle  mot  de  pryfdence  ; 
d'ou  il  s* enfuit  cjiie  la  gradation  eft  bo7.^ 
ne  y  &  que  Mejficurs  de  l'Académie 
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ênt  parlé  tres-jufie  dans  leur  Efître. 

Je  demande  au  Leâ:eur  ,  s'il  voie 
bien  clair  là  dedans ,  &  s'il  eft  bien 
perfLiadé  de  la  confequence  que  nôtre 
Dodeur  veut  tirer. 

Cet  homme  peut  dire  comme  faint 
Amant , 

Mon  e/prh  à  cheval  fnr  des  coque f- 
figues. 

Il  fait  la  mcme  chofe  ,  que  feroicnt 
des  gens  de  Beaucaire ,  &  de  Tarafconj 
qui  ayant  quelque  démêlé  fur  la  pefches 
voudroient  aller  à  la  fource  du  Rhône 
pour  vuider  leur  différend.  Il  va  cher- 
cher ce  que  les  Philofophes  ont  dit  de- 
la  SagelTe  :  xnais  s'agit-il  de  cela  ?  Il 
s*agit  de  ce  que  l'Académie  en  a  dit 
par  fa  définition.  C'eft  fur  cela  que  je 
me  fuis  réglé  j  c'eft  (iir  cela  que  j'ay 
formé  ma  remarque  critique^  &  non  fur 
ce  que  les  Philofophes  ont  dit.  Encore 
ferois-je  bien  voir  que  ce  qu'ail  en  rap 
porte  icy  ,  n'cft  pas  fi  net ,  ni  fi  clair 
qu'il  ne  puiife  eftre  contefté,  puis  qu'il 
comprend  la  Prudence  dans  la  Science, 
ce  qui  eft  faux  ;  car  il  fe  trouve  une 
infinité  de  gens  qui  ne  fçachant  ni  A, 
ni  B,  ont  une  prudence  exquifc.  Mais 
cela  n'eft  pas  de  nôtre  fujet» 
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Or  comme  la  qiieftion  dont  il  s'agit  ^ 
ne  peut  eftie  bien  éclaircie,  ni  entière-  i 
ment  viiidce,  qu^en  rapoitant  la  défini-  i 
tion  que  l'Académie  donne  de  la  Sa-  i 
gellejà  de  la  Prudence  5  il  eft  à  propos  ( 
de  les  raporter  icy  toutes  deux.  Sur  1 
quoy  l'on  verra  fi  T  Ad  verbe  de  grada-  1 
tjon  même  ,  a  efté  bien  ou  m.al  placé  '>>] 
par  P Académie  ,  ce  qui  eft  proprement  ii 
ie  nœud  de  la  queftion.  \l 

PRUDENCE,  Ferm  par  Usuelle  \ 
on  âifcerne  ce  qiiil  faut  fuivre  ^  ç^  ce  < 
€jHîl  faut  éviter  dam  la  conduite  de  \ 
U  vie,  ;j 

SAGESSE,  Prudence  3  circonjhe"  J 
nion^  bonne  conduite  dans  le  cours  de  la  j 
vie  5  conmifj'ance  des  chofes  y  foit  7iatii^  \ 
relie  i /bit  ac^uife. 

Voilà  les  deux  définitions  que  donne  \ 
l'Académie.  Il  falloit  que  nôtre  Adver-  i 
faire  fit  voir  que  la  Sageile  eftant  ainfi  ! 
définie  ,  enchérit  fur  la  Prudence  ,  &  i 
qu'ainfi  y  ayant  une  gradation  ,  TAca-  i 
demie  avoit  railon  de  fe  fervir  de  l'ad-  i 
verbe  rncrne.  Mais  fi  tout  au  contraire  l 
nous  faifons  voir  que  par  la  définition  : 
que  l'Académie  donne  ,  la  prudence  i 
enchérit  fur  la  Sagelfc,  n'eft-il  pas  vray  1 
que  nous  aurons  obtenu  au  delà  de  ce 
que  nous  prétendions. 
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I.  La  pL'udence ,  dit  PAcademîe ,  eft 
une  vertu  ,  par  laquelle  on  difceine  ce 
qu'il  faut  fuivre,  6c  ce  qu'il  faut  éviter 
dans  la  conduite  de  la  vie. 

La  prudence  eft  donc  une  vertu  ; 
mais  r Académie  ne  fait  pas  l'honneur 
à  la  Sagelle  de  l'appeller  vertu.  Elle  dit 
iimplement ,  Sagejjè ,  Prudence  :  or  il 
y  a  des  prudences  qui  ne  font  pas  ver- 
tus3&  qui  font  même  des  vices  ;  ce  que 
le  Sauveur  nous  fait  connoître  quand 
il  diCjque  les  enfans  de  ce  fiecle  font 
plus  prudens  que  les  enfans  de  lumière; 
paroles  qui  ne  fc  peuvent  entendre 
d'une  prudence  qui  ioit  vertu  ,  mais 
vice  ;  c'efl:  à  dire ,  de  cette  prudence 
qui  employé  la  fourberie,  la  ru  le,  &c  les 
ftratagêmes  pour  parvenir  à  fes  fins, 
quoique  mauvaifes, 

I  L  La  prudence  efl:  une  vertu  par 
laquelle  on  àifcerne  ce  qu'il  faut  fui- 
vre 3  &  ce  qu'il  faut  éviter  dans  la  con- 
duite de  la  vie. 

Sur  quoy  il  faut  examiner  ce  que 
c'eft  que  difierner. 

Ce  mot  par  la  propre  explication  de 
l'Académie  ,  lignifie  diftinguer  une 
chofe  d'une  autre  ,  &  en  juger  par 
compavaifon.   Or  peut  -  on  diltinguer 
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une  chofe  d*unc  autre,  &c  en  juger  par 
rfcomparaifon ,  fans  en  avoir  une  par- 
^faite  connoillknce  ?  Qui  dit  donc  que 
la  Prudence  difcerne  ,  dit  en  même 
temps  qu'elle  a  une  parfaite  connoif- 
fance  :  elle  a  donc  plus  qu\uie  fimple 
connoid'ance  acquife  ,  ou  naturelle  ,j 
mais  nous  parlerons  encore  de  cela 
plus  bas. 

Voilà  donc  la  Prudence  qui  eft  une 
vertu  ,  qui  difcerne  ,  ^qui  diftingue  une 
chofe  d'une  autre  ,  &  en  juge  par  com- 
yaraifon  -,  &:  qui  par  confequent  a  une 
parfaite  connoilfance. 

La  Sagelfe  eft  fuiiplement  une  pru- 
dence,&  en  cette  qualité  elle  peut  eftrc 
un  vice.  Mais  elle  eft  une  circonfpe- 
£tion,  me  dira-t'on.  Voyons  donc  fi  le 
mot  de  Circonfpedion  luy  donne  quel- 
que prérogative  que  n*aic  pas  la  pru- 
dence ? 

La  circonfpedion,  félon  l'Académie, 
eft  définie  ,  retenue ,  âifcretion.  Il  n'y  a 
rien  en  tout  cela  qui  encherilFe  fur  la 
prudence  ,  &  fur  le  difcernement  j  au 
contraire  la  circonfpc<5tion  ,  la  retenue 
&  la  difcrction  ,  font  des  ctfets  du  dif- 
cernement y  car  dire  que  la  prudence 
eft  une  vertu  par  laquelle  on  difcerne 
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ce  qu'il  faut  fuivre,  &:  ce  qu^il  faut  évi- 
ter ,  c'eft  dire  que  par  cette  vertu  nous 
avons  la  circonfpeâion,  la  retenue ,  la 
difcretion  ,  parce  que  nous  avons  le 
difcçrnement  j  Que  nous  avous  une 
bonne  conduite  dans  le  cours  de  la  vie, 
parce  que  les  gens  qui  difcernent  ce 
qu'il  faut  fuivre,!^:  ce  qu'il  faut  éviter, 
ne  peuvent  manquer  d'avoir  de  la  pru- 
dence, de  la  circonfpeélion,  de  la  bon- 
ne conduite  dans  le  cours  de  la  vie. 

Voilà  donc  jufques-lk  la  prudence 
&  la  fagcfle  à  billes  pareilles,  fi  ce  n'eft 
<jue  l'Académie  appelle  la  prudence 
vertu,&  non  la  fageile.  Mais  nous  n'a- 
vons encore  rien  fait,  La  Sageffe  eft, 
^utre  cela ,  définie  j  ConnoiJJance  des 
,choJes  ,/dit  naturelle  y /bit  accfuife.  Ho 
que  voilà  une  méchante  queue  à  écor-i 
cher  î  comme  nous  tirerons-nous  de 
et  mauvais  pas  ? 

Nous  répondons  à  cela ,  que  la  con- 
noilTance  naturelle  des  chofes  entre 
■dans  la  raifon  formelle  de  la  prudence, 
,&  y  eft  comprife ,  puifque  la  prudence 
eft  une  vertu  par  laquelle  on  difcerne 
ce  qu'il  faut  fuivre  ,  &  ce  qu'il  faut 
éviter.  Difcernement  qu'il  feroit  im- 
pofliblc  d«  faire  fans  avoir  la  connoif- 
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fance  naturelle  des   chofes.    C'eft  de 
qaoy  tout   homme  de   bon  fens  doit 
convenir.   Ainfî  la  Sageiï'e  ne  furpalfe 
point  en  cela  la  prudence. 

Pour  ce  qui  cfl:  de  la  connoifTance 
acquife,  je  foûtiens  qu'elle  n'appartient 
nullement  à  la  fageilè,  mais  feulement 
à  la  fciencc.  En  ettet ,  combien  voyons- 
nous  de  gens  qui  ont  de  grandes  con- 
noillances  acquifes,  de  qui  pourtant  ne 
font  point  fages  ?  L'expérience  ne  le  |^ 
fait- elle  pas  voir  tous  les  jours  ?  S'eft-il  1 
vu  un  homme  qui  eut  de  plus  belles  4 
connoillances  acquifes  que  Guillaume  ^ 
Poftel,  à  qui  un  Auteur  a  dit  : 

Legiflarn  Jî  qnis  ,  fi    quis  reyerîre    !? 
Po'étam  y  ] 

PhilofofhumqHe  cupit  :  te  petat,  omnis 
horno  es, 

II  eftoit  Legifte  ,  Philofophe  ,  Mathé- 
maticien :  il  entendoit  toutes  les  lan- 
gues les  plus  difficiles  de  TOrient.  Il 
Içavoit  tous  les  fecrets  des  Rabins ,  & 
des  Cabaliftes.  Cependant  avec  toutes  j 
CCS  belles  connoillances  acquifes  il  a  \ 
donné  dans  des  extravagances  à  le  fai-  | 
re  mettre  aux  petites  maifons.  N'a-t'il  j 
pas  écrit  que  la  réparation  des  femmes  j 
n'avoit  point  elle  encore  achcvée,&  que    \ 

la 
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là  merc  Jeanne  ,  dont  il  s'eftoit  entêté, 
dévoie  achever  ce  grand  ouvrage  ?  Tout 
le  monde  efl:  rempli  de  ces  fortes  de 
gens ,  qui  ont  fait  naître  cette  phrafe 
buiiefque  :  M.agvs  m<ignos  clericos  non 
fwnt rnagis  magnos  fapientes  ;  &  quionc 
donné  lieu  au  fobriquet  de  Lettre  ferit, 
que  les  Perigordins,  ainfi  que  le  rapor- 
te  Montagne  ,  donnent  aux  gens  qui 
avec  toute  leur  fcience  font  fous. 

Ainfi  quand  j'ay  laillé  ces  mots, 
Connoijjance  des  chofes  naturelle  oh  ac^ 
^uife ,  je  n'ay  rien  ôté  à  la  définition 
de  la  Sageflè  ,  par  où  elle  pût  enchérir 
fur  la  prudence  ,  comme  notre  Hyper- 
critique  le  prétend  j  parce  que  la  con-^ 
noilîànce  naturelle,  comme  je  viens  de 
faire  voir  ,  fait  partie  de  la  Prudence; 
&  que  les  connoillances  acquifes  ne 
rendant  pas  l'homme  fage  ,  mais  fça- 
vaut,  ne  lu  y  appartiennent  point.  Ain(î 
je  n'ay  rien  ôté  à  la  définition  que  l'A- 
cadémie a  faite  de  la  Sagelîè ,  qui  luy 
pût  donner  de  lafuperiorité  fur  la  Pru- 
dence 5  &  nôtre  Docteur  n*a  pas  plus 
fujct  de  s'en  plaindre  ,  qu'un  homme 
qui  fe  fâcheroit  de  ce  qu'en  luy  ren- 
dant foft  chapeau,  on  ne  luy  auroit  pas 

F 
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rendu  une  coile  d'aragnée  qui  cftoic  i 
dedlis.  ' 

Je  dis  bien  plus ,  &c  je  foûtiens  que 
cette  définition  que  l'Académie  donne 
de  la  Sageiî'e,  eft  tres-defedueufe.  Pre- 
mièrement y  parce  qu'elle  n'a  ni  genre, 
ni  différence  ,  n^eftant  composée  que 
de  lambeaux  ,  dont  il  y  en  a  un  qui 
neluy  appartient  pas.  En  fécond  lieu, 
parce  que  cette  définition  ne  regarde 
que  la  fagefl'e  de  la  chair ,  difant  qu'elle 
eft  Prudefice ,  circonfpeciion  ,  bonne  con-  ; 
dut  te  dans  le  cours  de  la  vie  ;  paroles  ij 
qui  ne  nous  definillent  qu'une  fagcil'e  l 
laquelle  eft  réputée  folie  devant  Dieu.     J 

Ainfi  la  véritable  définition  de  la  Sa-  < 
gefte  eft  celle- cy.  Sageiîc,  vertu  par  la*  | 
quelle  l'homme  fe  propofe  la  plus  ex-  j 
cellentc  fin,  &  applique  les  plus  conve-,i 
nables  moyens  pour  y  parvenir.  j 

Pour  conclufion  je  dis, qu'il  s'enfuît 
par  ce  raifonnement ,  que  la  SagelTe, 
ainfi  qu'elle  eft  définie  par  l'Académie, 
prudence,  circonfpedlion  ,  bonne  cou-  -il 
duite  dans  le  cours  de  la  vie,  bien  loin 
d'enchérir  fur  la  prudence  ,  luy  paroit 
inférieure  \  &  qu'ainfi  quand  l'Acade- 
mie  a  dit ,  Les  mots  de  prévoyance ,  di 
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prudence,  (jr  àe  fa^ejfe  même  y  ne  rêpon^ 
datent  <jn  imparfaitement  à  nos  idées  ; 
elle  n'a  pas  eu  lieu  de  fe  fervir  de  même, 
qui  eft  un  adverbe  de  gradation  ^  puis 
qu'elle  ne  fait  point  voir  par  fa  défini- 
tion qu'il  y  ait  de  la  gradation  de  la 
prudence  à  la  fagelfe. 

Apres  cela  que  nôtre  Hypercritique 
medife  tant  d'injures  qu'il  luy  plaira,' 
qu'il  falfe  tant  qu'il  voudra  le  bate- 
leur &  le  comédien  ,  difant  :  Quefl-ce 
cela  ?  Le  DiUionnaire  qne  fay  ,  efi  celuy 
de  l* Académie  :  ne  me  tromfay-]e  point  ? 
A'ay-je  point  pris  celny  de  Richelet ,  on 
de  Fnreiiere  pour  celuy  de  ces  Meffienrs? 
IJn  homme  e^ui  fe  mile  d'écrire  ,  voH" 
droit'il  citer  faux  f  mentir  comme  un 
mal  honnête  ?  en  impofer  impudemment 
au  public  ? 

Je  n'ay  rien  à  répondre  à  toutes  ct^ 
pantalonnades/i  ce  n'eft  qu'un  homme 
qui  fe  mêle  d  écrire  ,  ne  doit  pas  dire, 
en  impojer  ,  mais  dire  Amplement  im* 
pojer.  Ce  qu'on  luy  va  prouver  par 
1     plufieurs  autorités. 

Il  luy  impoje  je  ne  fçay  quel  Mtentat, 
dit  Mauc.fch.  l.i. 
,         Il  y  a  une   certaine  hypocrifte  <^ui 
\.  Jrnpofe  à  tout  le  monde ,  dit  M.  de  la 
,1  F     1 
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Rochefoiicaiid,  Se  ne  dit  pas,^;;  iinpofe 
à  tout  le  monde. 

//  ne  L*aHroit  p  as  fait ,  fi  vous  ne  Iny 
aviez  imposé ,  ç^  fait  accroire  quevopu 
gjliez.  Prophète^  dit  d' A  blanc. 

Jmpofer  fe  dit  aujfi  abfolumcnt  y  dic 

TAcademie.  Sa  mine  impofe,  La   pro^ 

fjoriciation  de  cet  ABeur  impofe.    Vous 

impofez  y  pour  dire,  Votu  trompez,  y  vom 

ne  dites  pa^s  la  vérité.  Il  a  imposé  a  tout 

rVnivers ,  dit  le  Peie  Bouhours,  fur  le 

mot  Impoftttrer, 

T>ou'{îé'      Pau  tous  ces  témoignages  il  paroit 

me>i:Mte  q^i'on  ne  dit  point  En  impofer, 

contre         ^ais  ce  n'eft  pas  dans  ce  feul  endroit 

aiifi^       ^^^^  notre  Hypercntique  a  tait  cette 

faute  :  on  voit  que  dans  le  chap.VIII. 

page  15.  il  a  dit ,  //  en  impofe  ,  (juand 

il    dit  y  &c. 

Dans  le  iz.chap.  page  69.  QueUff 
impudence  d*en  impofer  an  pnhlic  ? 

Dans  le  49.  page  i^G  ,Jc  n^ayrne point 
à  m'en  LiJJ'er  impofer  f 

Aiiifi  q'^and  un  homme  écr^t  de 
cette  manici"e3&  que  dans  un  fort  petit 
Ouvrage  il  fait  douze  fautes  con  tre  la 
langue,  on  a  droit ,  en  fe  fervant  de  fes 
ternies,  de  1  y  dire  ,  QuM  aille  le  gri- 
niaud  appieudie  à  paiiu.  Quand  un  tel 
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Auceiu*  s'avifc  de  prendre  la  ^éfenfe  de 
l'Académie,  &:  d'écrire  en  François  fans 
entendre  la  langue  Françoife  ,  on  peut 
rétorquer  contre  luy  les  injures  qu'il  a 
mal  honnêtement  proférées,  &  luy  faire 
connoître  qu'ail  eft  luy-même  un  témé- 
raire &  un  étourdi.  Ainfî  Mcfïîeurs  de 
l'Académie  ont  fujet  de  luy  impofer 
filence,  &  luy  dire,comme  à  un  homme 
qui  n'a  pas  les  reins  alFez  forts  pour 
foûtenir  leur  caufe  : 

Jslon  tait  apixitio)  nec  defenforibpt^  iflis 

TernpHS  eçet^ 
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LE  32.  chapitre  eft  employé  à  ré- 
pondre à  la  troifîéme  remarque 
critique  ,  que  j'ay  faite  fur  cet  endroit 
de  l'Épitre  ,  M^tts  ou  trouver  des  termes 
"pour  Y  (-.conter  les  merveilles  de  votre 
reone  ?  Ovte  l'on  remonte  de  (îecle  en 
pecle  >  on  ne  trouvera  rien  de  compara^ 
h  le  an  (peEiacle  ^ui  fait  autour d'hity 
l'attention  de  l' "Univers  ? 

Sur  cela  j'avois  dit.  Ne  femblc-t'il  ^^ 
pas  que  ce  fpedaclc  eft  quelque  chofe  '^ 
de  différent  des  autres  merveilles  qwe  " 

F     3 
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„  le  Rçy  a  faices  dans  fon  règne  ?  Pour 
)y  faire  voir  clairement  que  cette  ex- 
„  prefîion  donne  d'abord  l'idée  que 
3,  nous  difons ,  on  apporte  pour  exem- 
55  pie  le  fameux  fpeàacle  que  l'Em- 
3,  pereur  Claudius  donna  au  peuple 
>,  Romain  ,  &c. 

Si  nous  avons  prétendu ,  Mon/îeur 
nôtre  Cenfeur  ,  que  cette  expreflioii 
donnoit  cette  idée  ,  nous  le  prétendons 
encore  j  ôc  voicy  comme  nous  le  prou- 
vons". 

Nous  pofons  au  préalable  trois  faits 
qui  font  inconteftables. 

Le  premier  ,  qu'il  y  a  une  infinité 
de  mots  dans  nôtre  langue  qui  ont  un 
fens  propre  ,  &  un  fens  figuré  :  ce  qui 
n'a  pas  befoin  de  preuve  ,  car  il  n'y  a 
qu'à  jetter  les  yeux  dans  le  Di<5bion- 
nairc.  Ainfi  le  mot  de  Spe&acle ,  dans 
le  propre  fignifie  ,  comme  l'Académie 
même  le  dit ,  une  reprefentation  que 
Ton  donne  au  public  pour  le  divertir  ; 
&  dans  le  fens  figuré  il  fe  dit  de  tout 
objet  extraordinaire  qui  attire  les  re- 
gards 5  l'attention  ;  qui  arrête  la  vcûc. 
Voilà  comme  parle  encore  l'Académie. 

1 1.  Nous  pofons  en  fait,  que  comme 
le  premier  ôc  naturel  fens  d'un  mot,  eft 
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le  fens  propre  \  aufTi  la  première  notion 
qui  fe  prefente  de  ce  mot  à  l'efprit ,  eft 
celle  du  même  fens  propre,  plucoft  que 
du  figLiré,  qui  ne  vient  qu'après.  Nous 
n*cn  voulons  point  d'autre  preuve  que 
celle  que  nous  en  donne  le  mot  même 
de  Spcdacle  ,  dont  la  première  notion 
eft  une  reprefentation  que  Pon  donne 
au  public  pour  le  divertir  j  &  la  fécon- 
de eft  un  objet  extraordinaire.  Seconde 
notion  ,  qui  ne  vient  à  fe  prefenter  à 
i'efprit  que  du  fécond  bond. 

1 1  ï.  Nous  pofons  en  fait ,  comme 
une  chofe  dont  on  ne  peut  pas  difcon- 
venir  ,  que  le  Roy  eft  un  Prince  allez 
puidànt  pour  donner  à  fon  peuple 
quelque  grand  fpedacle  ;  car  on  a  vu 
qu'il  n'a  fait  pendant  fon  règne  que  de 
grandes  chofes.  Il  n*y  a  rien  en  tout 
cela  dont  on  ne  doive  convenir. 

Cela  eftant  prcfupposé  ,  examinons 
les  paroles  de  l'Epitrc,  oùil  eft  dit,  Çlus 
l'on  remonte  de  fiecle  en  fiecle  ,  o?}  ne 
troHverit  rien  de  comparable  au  fpeSlj- 
de  if  Ht  fait  aH^ourà'huy  Inattention  de 
l'Univers. 

Je  demande  en  quel  fens  le  mot  de 
Spedacle  eft-il  dans  cette  phrafe  ?  Il 
eft  conftant  qu'il  n'y  eft  que  dans  un 
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fcns  figuré.  Or  eft-il  que  le  fens  figuré 
n"'en:  pas  celuy  qui  fe  prefente  le  pre- 
mier, mais  bien  le  fens  propre,  dans  le- 
quel le  mot  de  Spe6tacle  fignifie  une 
reprefenration  que  Pon  donne  au  Pu- 
blic pour  le  divertir.  Donc  j*ay  eu  rai- 
fon  de  dire  que  cette  exprefîion  don- 
noit  d'abord  l'idée  de  quelque  fpedta- 
cle  différent  êits  autres  merveilles  que 
le  Roy  a  faites  dans  Ton  règne  ,  parce 
que  la  première  idée  qui  fe  prefente  fur 
le  mot  de  Speftacle,  n'eft  pas  celle  qui 
vient  du  fens  figuré ,  mais  du  fens  pro- 
pre 3  qui  nous  marque  une  reprefenta- 
tion  qu'on  donne  au  Public  pour  le 
divertir. 


Chapitre     XX. 

ON  trouve  enfuite  dix  chapitres 
employas  cont- r  la  IV.  Remar- 
que que  j'avois  faire  lur  ces  paroles  de 
la  Préface  :  Cefl  en  cet  état  ou  U  Ungue 
'Françoîfe  fe  trouve  aujoHrd'huy  çua 
eflé  composé  ce  DiElionnaire,  J^'avois  " 
dit  là-dellus  dans  ma  remarque,Cette  " 
expreflion  eft  louche  par  le  voifinagc  " 
de  CCS  mots ,  An]ourâ'hHy  ^h'h  ejlc^^ 


5: 
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,;,  composé  le  Di^ionnaîre  ;  car  cela  laiiîe 
5,  quelque  idée  ,  que  c'ell  aujourd'huy 
5,  que  ce  Didionnaire  a  efté  composé. 
„  On  pouvoir  facilement  éviter  ce  dc- 
35  faut  en  difant ,  C'efi:  dans  cet  état  où 
5  fe  trouve  aujourd'huy  la  langue 
Françoife  ,  qu'a  efté  composé  ce 
,3  Didtionnaire. 

Il  faut  remarquer  là  delïïis  que  dans 
cette  phiafe  ,  C'ei  en  cet  état  cjue  la, 
langue  Françoife  fe  trouve  aujourd'huy 
^u'a  efté  composé  le  Dt^ionnaire  y  il  n'y 
a  point  de  virgule  entre  aujourd'huy, 
&  ciu*a  ejïe  composé  le  DiBîonnaire , 
ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  ladite  Pré- 
face. Sur  quoy  voicy  comme  je  raifon- 
ne.  On  notre  Hypercritique  a  vu  cette 
phrafe  dans  la  Préface  du  Didionnaire, 
ou  il  ne  l'a  point  vue.  S*il  la  vue ,  il  a 
pu  reconnoître  qu'il  n'y  a  point  de 
virgule  ,  ainfi  c'eft  hors  de  propos  qu'il 
a  fait  un  fi  grand  raifonnement ,  pour 
prouver  que  le  fens  de  cette  phrafe  fe 
détermine  par  la  virgule ,  puis  qu'il 
n'y  en  a  effedtivement  point. 

S'il  ne  l'a  point  vue ,  c'eft  donc  à  luy 

une  imprudence  de  s'en  eftre  Eé   au 

I  «porc  d'un   homme  qu'il   accufe    fî 

!  fou  vent  de  mavivaife  foy  :  mais  comme 

Fi 
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il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  voulu 
faire  tant  d'écritures  fans  avoir  veritié 
fur  l'original ,  sM  y  avoit  une  virgule 

ou  non  5  nous  pouvons  inférer  qu'il. y  j 

a  eu  de  la   mauvaife  foy  de  fa   part,  j 

d'avoir  voulu  établir  la  détermination  ! 

du  fens  de  cette  phrafe  fur  une  pon-  ' 

étuation-qui  ne  s'y  voit  pas.  ; 

Mais  pour  revenir  à  nôtre  remarque  \ 

contre  laquelle  il  entalfe  OiVa  fur  Pe-  \ 

lion  ,  nous   dirons  que  cette  phrafe,  \ 

Au']ourà^hHy  (^H*a  efté  composé  le  Di-  < 

nionnair âjtiïint  conftruite  fans  aucune  ^ 

feparation  de  virgule,  tous  ces  dix  cha-  i- 

pitres  que  je  compare  à  dix  alembics,  jj 

où  il  a  diftillé  fon  cerveau  ,  ne  feront  1 

pas  que  ce  voifinage  ne  lailfe  l'idée  que  i 

nous  difons.  Je  veux  bien  croire  que  ce  : 

qu'il  a  dit  touchant  la  détermination  i 

du  fens  d'une  phrafe,eft  véritable ,  mais  il 

cela  n*empefche  pas  que  cette  idée  qui  i 

ne  fe  prefentera  pas  à  tous ,  ne  puillè  , 

fe  prefenter  à  quelques  -  uns  ,  ôc  cela  , 

fufEt  pour  faire  accufer  l'cxprcflion  de  ! 

défaut.  Car  de  même  que  Jules  Cefar  i 

difoit  qu'il  ne  fLiffifoit  pas  que  fa  fem-  ^ 

me  fût  chafte ,  mais  qu*il  falloit  qu'elle  \ 

fût  encore  exempte  de  foupçon  ;  une  .1 

î*refâce  c^tii  ^  çfte  vue  de  tant  d'habiles  j 
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gens,  ne  doit  pas  feulement  eftre  exem- 
pte de  faute,  mais  même  de  tout  ce  qui 
en  peut  avoir  l'apparence.  Quand  donc 
j'ay  dit  en  fuite ,  qu'on  pouvoit  aisé- 
ment éviter  ce  défaut  en  difant ,  Ceji 
dans  cet  état  que  fe  trouve  autour à'hiiy 
la  langue  Franfoi/èj^u'a  efle  compose  le 
Dî^ionnaire  ,  ma  corredbion  eft  jufte, 
parce  qu'elle  éloigne  l'idée  qui  prove- 
noit  du  voifinage  de  ces  mots.  Autour- 
cthuy  (]u'a  efle  compose  le  Dicîionnaire» 
Et  la  cenfure  qu'en  fait  nôtre  Hyper- 
critique  5  eft  ridicule  ,  n'eftant  fondée, 
comme  l'on  peut  voir ,  que  fur  des  in- 
conveniens  chimériques  qu'il  fe  forge 
de  gayeté  de  cœur  ,  Se  qui  marquent 
évidemment  la  démangeaifon  qu'il   a 
de  critiquer  j  de  la  dépravation  de  fon 
goût. 


Chatitre     XXI. 

DAns  le  48.  chapitre  nôtre  Adver- 
faire  prétend  que  c'eft  à  tort  que 
j'ay  cenfuré  dans  ma  cinquième  rc-- 
marque  cette  période,  où  la  Préface  dit  : 
jiinfe  les  conteftattons  qui  vatfj'ent  an 
fu]et  dçs  motSfÇ^  da  façons  ds  parler 
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eju'on  employé  dans  le  ai  [cours  ,  naijjhn 
fouvent  entre  les  perfonnes  de  la  pre^ 
rn'ere  qualité y^  du  plus  bel  effrh. 

Dans  ma  remarque  critique  j'avoîs 
dit  que  cette  répétition  de  nMfjent  y  ôc 
naijjent  y  a  quelque  chofe  de  choquant. 
Nôtre  Hypercritique  s'eft  fort  choqué 
de  cela  ,  &  nous  dit  à  Ton  ordmaire 
force  injures. Mais  elles  n'empefcheronr 
pas  que  nous  ne  roûtenions5&;  ne  prou- 
vions que  cette  répétition  de  nmffenty 
êc  nattent ,  a  quelque  chofe  de  defa- 
greable.  Voicy  comme  on  le  va  faire 
voir. 

Le  Lecteur  remârquera,s*il  hiy  plaîr^ 
1 .  que  la  période  de  queftion  contient 
deux  membres ,  dont  le  premier  efl-, 
Ainjî  les  contefiations  c/Ht  miijjent  an 
/h jet  des  mots  ,  ç^  des  façons  de  parler 
qiion  employé  dans  le  difcours. 

Le  fécond  membre  eft ,  lSIaî[fentfoH^ 
vent  entre  les  perfonnes  de  la  première 
qualité ,  c^  du  plas  bel  esprtt. 

Il  remarquera  en  fécond  lieu,  que  le 

Î)remier  membre  de  cette  période  tient 
*efprit  en  fufpens ,  &  luy  fait  attendre 
quelque  chofe  de  nouveau  parce  début, 
jîinjî  les  conteflations  qui  naiffent  a:t 
/njet  dçs  mou  &  des  façons  dt  {Oïjfr^ 
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^Hon  emvloye  dans  le  difcours,  Siifpeii- 
lîon  qui  fe  remarque  dans  routes  les 
phrafcs  de  même  flrudure  ,  telles  que 
font  les  fui  vantes. 

Ainfi  les  difputes  qui -arrivent  âu 
fujet  de  la  préfeance. 

Ainfi  les  murmures  qui  s'élèvent  au 
fujet  des  malverfations  qui  fe  commet- 
tent. 

Ainfi  les  querelles  qui  furviennent 
^^^  fujet  des  prétendons  que  l'on  a  de 
part  &  d'autre. 

L'efprit  eftant  donc  en  fufpens,  s'at- 
tend 5  comme  j'ay  dit ,  à  quelque  chofe 
de  nouveau,  &  ne  le  trouvant  pas ,  puis 
qu'après  cette  fufpenlîon  il  trouve  en- 
core le  mot  de  naijjent  >  il  ne  fe  peut 
faire  que  cette  répétition  ,  à  laquelle  il 
J3e  s'attendoit  pas ,  ne  le  choque.  La 
chofe  paroîtra  évidemment  dans  les 
périodes  fuivantes,  qui  font  conftruites 
de  même  manière. 

Ainfi  les  difputes  qui  arrivent  aa 
fujet  de  la  préfeance  que  chacun  veut 
avoir ,  arrivent  entre  les  perfonnes  de 
la  première  qualitéj&  du  premier  rang. 

Ainfi  les  murmures  qui  s^ élèvent  au 
fujet  des  malverfations  ,  &  des  grivè- 
leries ^ui  fe  comnaettent ,  s'éUvent  fou-: 


134  Vremiere  Partie, 

vent  entre  les    peiTonnes  ,  ôcc, 

Ainfi  les  querelles  qui  fuYVtennent 
au  fujet  àts  pretenfions  que  l'on  a  de 
part  de  d'autre  ,  furvienmnt  fouvent 
entre ,  (Sec. 

Comme  donc  la  répétition  du  même 
verbe  dans  le  fécond  membre  ,  choque 
dans  ces  périodes ,  il  ne  fe  peut  que 
dans  le  fait  de  queftion  ,  la  répétition 
de  naijj'enty  qui  fe  trouve  dans  le  fécond 
membre  de  la  période,  ne  Toit  defagrea- 
ble  ,  puis  qu'en  cette  occafion  l'efpric 
s'attendoit  à  quelque  autre  chofe.  Cela 
eftant,  tous  les  beaux  exemples  que  nô- 
tre Hypercritique  va  pefcher  dans  Vir- 
gile ,  &  dans  d^'autres  Auteurs  ,  pour 
faire  pafler  cette  répétition  ,  &  la  faire 
paroître  dans  les  règles ,  font  aufïi  mal 
employés  que  le  feroient  des  pendans 
d*oreille  que  l'on  mettroit  à  des  oreilles 
de  fouliers. 

Achevons  de  juftifier  nôtre  remarque, 
où  nous  difons  que  ce  Du  plus  bel 
e^rit,  choque  bien  encore  davantage. 

Il  efl  abfolument  neceffaire  de  met- 
tre tout  au  long  nôtre  remarque  ,  pour 
faire  vof'r  l'égarement  &  l'impudence 
de  nôtre  Critique.  Voicy  comme  je 
parle  dans  n^  remarque. 
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Poui:  bien  dcméler  la  chofe  il  Faut  ^ 
obfvjuver  que  l'on  dit  fore  bien ,  Eftre  ^^ 
de  qiialitéjeftrc  de  la  première  qiiali-  «^ 
té  i  mais  qu'on  n'a  jamais  dit  ,  Eftre  " 
de  bel  efprit.  Quand  on  dit  donc,  «* 
Nallfent  tbuvcnt  entre  les  perfonnes  '^ 
de  la  première  qualité  ,  c'eft  comme  *^ 
lî  l'on  difoit  ,  Naillent  entre  les  per-  <« 
fonnes  qui  fout  de  la  première  qua-  «^ 
lité.  «« 

Or  fuppofons  qu'il  y  ait  ainfi  dans 
le  texte  de  la  Préface  :  pourroit-  on  ^ 
dire,  Naillent  fouvent  entre  les  per- 
fonnes qui  font  de  la  première  quali-  <* 
léySc  du  plus  bel  efprit.  Il  eft  évident  «^ 
que  cela  ne  fc  peut  pas  bien  dire,  par  *^ 
la  raifon  qu'on  ne  dit  pas ,  E/ïre  de  ** 
Ipei  efprit,  comme  l'on  dit,  eftre  de  la  " 
■première  qualité.  Ainfî  l'un  fe  difant,  *^ 
&  l'autre  ne  fe  difant  pas^cette  diffé- 
rence fait  que  dans  la  même  période 
on  n'a  pu  lier  ces  mots , perfonnes  de 
la  première  qualité  ^  avec  du  plus  bel 
efprit.  On  confirme  ce  raifonnement  ' 
ar  d'autres  exemples.  On  dira  fort  <« 
ien  ,  Nailfent  fouvent  entre  les  per-  '« 
fonnes  de  la  première  qualité ,  &:  de  ^^ 
la  plus  belle  humeur  j  parce  qu*on  dit  ^* 
Eftre  de  belle  humeur ,  comme  Pon  !Ç 
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,j  dir,  Eftre  de  qualité  ,  de  la  première 
a,  qualité  :  &  cette  conformité  fait 
3,  qu'on  peut  lier  ces  deux  expreflions 
„  l'une  avec  i*autre;  mais  on  ne  dira  pas, 
35  Nailî'ent  entre  les  perfonnes  de  la 
35  première  qualité, &:  du  plus  excellent 
35  raifonnement^  parce  qu'on  ne  dit  pas 
35  eftre  d'un  excellent  raifonement.Ainfi 
35  pour  parler  jafte  ,  il  faudroit  dire  en 
33  cet  endroitjNai lient  entre  les  perfon- 
35  nés  de  la  première  qualitéi^:  qui  ont 
33  le  raifonnement  le  plus  excellent.  Au 
35  contraire  on  dira  fort  bien,  Naillent 
33  entre  les  perfonnes  de  la  première 
33  qualité,  &  du  plus  vigoureux  tempe- 
33  rament ,  parce  qu'on  dit  3  Eftre  d'un 
,3  vigoureux  tempérament.  Voilà  mot 
à  mot  le  contenu  de  ma  remarque. 

Je  demande  là  delfus  au  Leàeur  3  (1 
mon  raifonnement  eft  tellement  em- 
brouillé 3qu'il  y  ait  fujet  de  dire  ,  com- 
me nôtre  Hypercritique  le  dit  3  que  je 
me  pers  dans  ce  que  je  veux  dire  ?  S'il 
a  lieu  de  me  dire ,  Philojophe  à  la  don-- 
\aine ,  il  veut  fe  méfier  de  chercher  des 
raifons  en  établijjknt  des  prem'jjès  y  &  il 
fe  barbouille  de  manière  3  e^H  après  s'y 
tflre  repris  plnJleHrs  fois,À  peine  peut-il 
fortir  (U  l'mbarTM  oh  il  s'eji  fourré. 
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//  Je  fîmte  cependant  de  bien  demefler  l^ 
chofe,  &c.  Où  eft  donc  cet  embarras 
où  nôtre  vifionnaire  prétend  qi^e  je  me 
fois  fourré  ?  Après  placeurs  injures 
qu'on  peut  voir  dans  fon  ouvrage  ,  il 
dit  :  Quelle  horrible  obfcurité  !  Il  nom 
donne  un  fyllogifme  qui  a  qHMre  termes  : 
{jhH  aille  étudier  en  Logique  le  gri~ 
maud  3  ç^  qu*rl  nait  pO/S  l'impudence  de 
'venir  occuper  de  fes  afneries  le  loifîr 
des  honnêtes  gens  ?  Que  ceux  qui  ont  pu 
s* y  laijjer  tromper  doivent  avair  de  honte^ 
Ou  il  aille  Fignorant  apprendre  au  col- 
lège ,  cju'en  tout  fillogifme  un  des  termes 
de  la  première  propofition  don  e^lre  r<?- 
peté  dans  la  féconde  ,  tel  qu*il  efl  dans 
la  première  yÇ^  non  comme  icy  avec  une 
addition. 

Je  prie  le  LecCtc^r  de  me  dire  s'il 
â  trouvé  un  fyllog'fme  dans  tout  le 
contenu  de  ma  remarque  ?  On  voit 
dans  [■'hiftoire  de  Dom  Qiichote  ,  que 
ce  chevalier  errant  ayant  le  cerveau 
trouble  ,  prit  des  moulins  à  vent  pour 
des  gcants ,  &  que  s*eftant  couvert  de 
fon  écu  ,  &:  mis  la  lance  en  arrefl:  ,  il 
ouffa  fon  cheval  contre  un  des  mou- 
ins  5  croyant  de  combattre  un  géant. 
Voicy  le  même  égarement.  Voilà  un 
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ryllogifme  ,  s'écrie  nôtre  extravagant,  \ 
de    même  que  Dom  Quichote  crioit. 
Voilà  un  géant. 

Quand  un  homrne  lettré  prend  four  i 

îtn  fvloq^ifne  i 

IJn  difcours  qui  n'efl  fimplement  | 

Qu'un  naturel  r.v.fonnernent  j  t 

Et  que  fur  un  paralogi/rne  | 

Et  de  fa^'ijps  induuîions  :[ 

Il  ferme  fes  afertlons  y  -i 

^.'efl  ce  que   proprement  on   appelle  i 

Afnerle, 

Mais  lors  que  fe  laffant  conduire  \ 

À  /on  erreur,  j 

//  pefe  y  il  crie ,  il  ifijurie  ,  \ 

Et  s'abandonne  a  la>  fureur  ;  h 

C*efl  ce  (ju'en  bon  François  l'on  nomme  1 

la  rnarcte 

Du  Chevalier  errA'at  appelle    Dom  :j 

Quicho'.e.  ■! 

Mais  c'eft  faire  trop   d'honneur  à  :i 

cet  hoiTsme-làjque  de  lu  y  chercher  une  ï 

comparaifon  dans  l'Ordre  de  Cheva-  : 

lerie  j  il  a  bien  mieux  l'air  d'un  pédant  ; 

que  d'un  Chevalier  :  car  ceux  qui  ont  I 

lu  fon  ouvrage  ,  peuvent  avoir  remar-  i 

que  que  fa  manière  efl  de  démonter  un  ] 

difcours  naturel  d<.  fans  art,&:  le  drelîer  j 

en  proportions  réglées  en  majeure  en  | 
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mineure,  de  traîner  le  collège  par  tour, 
de  critiquer  fur  des  minuties  dans  la 
riguetir  des  règles  j  Se  dans  cette  oc- 
calion  il  s'en  vient  en  criant ,  Voilà  un 
fyllogilme.  Voilà  la  première ,  la  fé- 
conde ,  la  troifiéme  propofition.  Voilà 
quatre  ttrmts,  Jn  forma  fie  argitmentor. 
Apres  quoy  il  s'imagine  qu'yen  fe  met- 
tant en  colère  ,  en  difant  des  injureSj 
&  fuppofant  fauircment  des  faits  ,  il 
troublera  tellement  le  LeifVcur  qu^^il  le 
i  <lepaïfera,6<:  luy  fera  prendre  le  change. 
Pour  conclufion  il  croit  m^avoir  mis 
hors  de  combat  ,  en  difant  que  dans 
cette  phrafc,  ISlaijfent  entre  les  perfonnes 
de  la  prermere  qHaliti  ^  ^  du  plus  bel 
elfrù'i  les  mots  du  plus  bel  efprit,  ne 
fe  raportent  point  au  verbe  Eflre, 
comme  je  le  pretens,  mais  à  perfonnes'y 
Se  qu'ainfi  TAuteur  de  la  Préface  n^a 
point  failli  en  difant ,  Nailîènt  entre 
les  perfonnes  de  la  première  qualité, 
&  du  plus  bel  efprir.  Ouy,  mais  Mon- 
fieur  5  quand  vous  me  devriez  dire  en- 
core plus  d'injures  que  vous  ne  m'en 
avez  dites ,  je  vous  répons  que  C\  bien 
l'on  dit  5  perfonnes  d*efprit ,  perfonnes 
de  bel  efprit,  avec  l'article  indéfini ,  on 
ne  dit  point ,  Perfonnes  du  bel  efprit , 
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encore  moins  PeiTonnes  du  plus  bel  ; 
efpric  3  avec  l'article  défini  :  ôc  je  vous  ' 
défie  de  me  montrer  aucun  bon  Auteur  j 
qui  ait  parlé  de  la  forte.  Ainfi  en  pa-  i 
reille  occafion,  au  lieu  de  dire,  Naiflenc  1 
entre  les  perfonnes  de  la  première  qua-  i 
lité^^;  da  plus  bel  crprit,  il  faut  prendre  ' 
un  autre  tour,  ôc  s'énoncer  de  quelque  \ 
autre  manière. 

D'ailleurs  quoy  qu'on  dife  ,  Perfon-  ! 
nés  de  bel  efprit ,  de  même  qu'i.n  dit   : 
Peifonnes  de  la   première  qualité  ,  il   i 
faut  remarquer  que   dans    la   phrafe,    i 
Nailfent  entre  les  perfonnes  delà  prc-   j 
miere  qualité  &  du  plus  bel  efprit ,  ce   \ 
Du  plus  bel  ejprit ,  re  fe  trouve  pas  lié    i 
immédiatement  ave.    perfonnes.  Ainfi  j 
le  verbe  fubdantif  q.L    .'efl:   point  ex-   j 
primé,  trouve  à  fe  placdi  dans  ce  vuidc,    j 
de  manière  qu'on  foutcntend  naturel- 
lement ,  ijm  font  du  plus  bci  efprit.  Or 
n'eflant  pas  l'ufage  de  diic,qui  font  du 
plus  bel  clprit ,  il  s'enfcUt  qne  ces  deux 
manières  de  parler  n'ont  pu  fe  joindre 
cnfemble. 

Mais  je  ne  fuis  pas  encore  hors  d'af- 
faire. Nôtre  Juge  qui  ne  pardonne  rien, 
a  découvert  av^c  fes  yeux  de  linx,  deux 
petits  vers  daji's  ma  profe  ,  dont  il  me 
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fiiic  un  crime  dans  Ton  49.  chapitre. 
Peut-eftre  que  le  Public  ,  qui  n'ell  pas 
fi  rigoureux  ,  me  les  pardonnera  pour 
le  pîaifîr  que  je  luy  feray  de  luy  en 
montrer  feize  dans  la  Préface  du  Di- 
6bionnaire,  laquelle  contient  vingt  fois 
moins  de  matière  que  rApotheofc. 
Les  voicy  : 

5^  trouve  aujourd'htiy  ^H*a  eflé 

Compose  le  DiElionnatre, 

Qji'elle  ne  devait  pas  y   mettre  les 

vieux  mots, 
£uV  s*eft  retranchée  h  la  langue  corn» 

rmtne. 
On  en  peut  dire  autant  de  ce  verbe 

Parler, 
Qîfelle  ejï  la  principale ,  cfr^H*elles 

font  les  antres, 
A  la  jîgnification 
Dri  mot  dont  il  efi  Jymnfrne, 
hi'a  point  formé  de'mot  primitif  en 

François, 
Qtfil  ne;loit   poi  befoin  d'en  faire 

mention, 
Jufejaes  fur  ceux  qui  font  devenus 

fort  communs. 
Ont  formé  des  façons  de  parler  figu^ 

rées. 
Qui  viennent  du  L^tin,  on  de  quelque 
autre  langue. 
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Et  dont  il  compofa  Iny^mme  une 
Grammaire , 

Qhî    nous  a    çonfervé   cette    petite 
Hifioire, 

Dont  elle   a  enrichi  la  lamue  Ita^ 
lien/je. 

Voilà  feize  vers  tous  bien  de  rente, 
^  allbrtis  de  toutes  leurs  dimcnfions. 
Où  eu  feiois-je  ,  bon  Dieu  \  fi   nôtre   1 
Hypercritique  en  avoir  trouvé  autant    | 
dans  mon  Ouvrage  ;  il  auroit  cric  haro 
fur  moy  de  toute  fa  force  ,  &  je  n'au- 
rois  pas  efté  bon  à  jetter  aux  chiens. 
Cependant  en  cherchant  ces  vétilles,   : 
il  a  trouvé  chape-chute  ,  &  penfant  \ 
bien  faire  fa  cour  à  M.  Charpentier  \ 
Auteur  de  cette  Préface,  qui  luy  a  don-  . 
né  Ton  approbation  pour  Ton  Livrejil  a   , 
fait  comme  l'Afne  d'Efope,  qui  croyant  \ 
carelfer  fon  Maître  ^  luy  donna  des 
coups  de  pied  au  vifage. 

Il  fera  bon  pour  divertir  le  Leclcur, 
de  raporcer  icy  les  paroles  dont  fe  fert 
nôtre  Adverfaire  en  critiquant  fur  les 
deux  petits  vers  qu'il  a  trouvé  dans  ma 
profe.  Je  ne  rn  am'tfiraj  pas  (  dit  -  il  ) 
A  reprocher  à  cet  habile  homme ,  ^ne 
comme  il  fait  de  la  profe  en  versy  il  fait 
aujf  des  vars  en  profe  j  témoin  ces  rn^ts 
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de   r endroit  cjne  je  viens  de  citer  : 
J\dais  (jiHon  n'a  jamais  dit  y 
Eftre  de  bel  efprit. 
Qui  fontj  comme  Von  voit  icy,deux  vers 
hien  rn^fureT^  (^  bien  rim?\.^  Ces  famés 
gui  feroient  g^ojj'es   pour  un  Ecrivain 
d'ane  autre  volieyfont  trop  légères  popir 
un  auteur  de  fon  acabi, 

SuL-  cela  je  répons ,  que  fî  ces  fautes 
font  grolïes  pour  un  Ecrivain  d'une  au- 
tre volée  ,  fcize  vers  dans  de  la   profe 
de  peu  d'étendue,  doivent  donc  eftre  de 
grolîcs  faiitcs  pour  l'Auteur  de  la  Pré- 
face du  Dictionnaire,  &  pour  Meflieurs 
de  l'Académie  qui  Pont  vue  &  exami- 
née avant  que  la  faire  imprimer.  Ainfî 
ayant  découvert  ces  grolïes  fautes  fai- 
tes par  des  Auteurs  de  cette  volée  ,  6c 
iTîc  voyant  autorisé  par  le  propre  té- 
moignage de  mon  cenfeur,  je  puis  en   jr^j 
toute  feûreté  les  conter  pour  tout  au-  Remar^ 
tant  de  Remarques  critiques  j   puifque  qnes  crij 
de  l'aveu  de  mon  Adveriaire  ,  ce  font  ^^î<^^^' 
de  grolïes  fautes  ;  &  ce  fera  dans  cette 
occafion  que  j'auray  lieu  de  citer  l'A- 
xiome de  droit,  qui  dit  :  iQullum  rnajus 
pa'.rocîniurn  quarn  quod  ah  adverfario 
fmnitur. 

Venons  maintenant   au   joli   mot 
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à' Acabit  y  que  notre  Auteur  écrit  fim- 
plement  Acabi,  ce  qui  ne  peut  pas  paf- 
ïer  pour  une  faute  d'impreiïion  ,  puis 
qu'il  n'en  eft  point  fait  mention  dans 
i'Errata.  Mais  c'eft  peu  de  chofe  que 
cela.  J'ay  eu  la  curioliic  de  voir  la  pro- 
pre fignification  de  ce  mot  dans  les 
trois  Dictionnaires.  Richelet  nous  ap- 
prend que  ce  mot  fe  dit  de  la  qualité 
des  viandes  :  Pièce  de  bœuf  de  bon, 
ou  mauvais  acabit.  Furetieie  dit.  Bonne 
ou  mauvaife  qualité  d'un  fruit.  On  le 
dit  proprement  des  poires,  félon  qu'el- 
les font  de  bonne  nature ,  de  bon  plan, 
&  de  bon  terroir.  Quelques-uns  le  di- 
fent  des  viandesjôc  des  étoffes.  Ménage 
dit  que  le  peuple  dit ,  D'un  bon  acabit, 
pour  dire  d'un  bon  achat.  L'Académie 
dit.  Qualité  bonne,  ou  mauvaiie  de  cer- 
taines chofes.  Il  fe  dit  principalement 
des  fruits  &  des  légumes.  Des  poires  de 
bon  acabit.  Ces  petits  pois  ne  font 
pas  de  bon  acabit. 

Sur  quoy  il  eft  à  remarquer  ,  que 
quand  quelque  mot  fe  prend  dans  un 
fens  figuré,  c'cft  l'ufage  de  ces  Didion- 
naires  d'en  donner  des  phrafes  ;  mais 
qu'ils  n'en  ont  donné  aucune  fur  le 
mot  d'Acabit  dans  le  Ç^ns  hguré.  Ainfi 

cette 
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cette  manière  de  parler,  ^o«?^  un  auteur 
de  fon  acabiyt^  toute  de  l'invention 
de  notre  Dodleur.  Or  comme  on  aymc 
fort  en  France  les  mots  nouveaux  ,  les 
provinciaux  qui  feront  curieux  de 
beaux  livres  ,  écriront  à  leurs  amis  à 
Pa:is  de  leur  en  acheter  qui  foient  de 
quelque  auteur  de  bon  acabit  :  &  les 
Libraires  fuivant  ce  bel  ufage  ,  diront 
à  ceux  qui  viendront  dâjis  leur  bou- 
tique :  En  voilà,  Monficur,  un  qui  efl 
d*utt  auteur  de  bon  acabit.  On  mcttr*L 
fur  les  écriteaux,  Bibliothèque  de  M. tel 
à  vendre  ,  contenant  tant  de  volumes, 
tous  d'Auteurs  de  bon  acabit.  On  ne 
voit,dira-t*on,  dans  le  cabinet  de  M.  tel 
que  des  livres  de  bon  acabit.  Quelle 
obligation  n'aura  pas  la  Republique 
des  Lettres  à  l'inventeur  d'une  Méta- 
phore fi  fpirituelle,&  d'une  manière  de 
parler  fi  mignonne  ?  Dieu  fçait  {\  les 
precieufes  qui  font  friandes  des  exprcf» 
fions  bizarres  &  ridicules  ,  laifieront 
celle-là  fans  la  faire  entrer  dans  leurs 
converfations  ;  &  (i  elles  ne  diront  pas 
quand  l'occafion  s'en  prefcntera  :  Les 
fautes  cjm  fèroient  gvojjes  pour  un  Ecri- 
vain d'une  autre  volée  ,  font  trop  leqcres 
pour  un  auteur  de /on  acabi. 
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Ans  le  50.  &  dernier  chapitre  nô-  1 
tre  Hypercritiqne  ,  qui  m'a  die  i 
mille  injures  dans  le  49.  paroit  en  Mif-  i 
fîonnaire,  &;  fait  une  exhortation  pate«  ! 
tique^difant  : //y^A/2^/^  ^ue  ceCyniciue  \ 
dans  fes  railleries  ne  pHtJJê  employer  i 
d'antres  compar  li/ons  qvie  celles  de  Dieu,  [ 
de  fefHs-Chrijlyde  P  Ecriture  far  nte  ç^  de  \ 
lEgli/e,  Il  s'en  fert  a  tous  propos.  On  s 
y  voit  de  tous  cotés  mifes  à  de  fort  bas  ^ 
ufages  ces  ejuatre  chofes  fi  dignes  de  nos  i 
reff>eBs/Vn  nom  que  la  Synagogue  n'ofoit  \ 
frononcer^  un  nom  devant  qui  tout  genoH 
doit  Ûechir y  une  partie  qui  a  fait  le 
monde,  ç^  un  corps  myfiiqne  dont  la  di-  ! 
cnité  e/}  élevée  au  defjia  de  toutes  les  i 
puijjances  de  la  terre,  Que  répondrons-  | 
MOUS  à  cela  ,  car  voilà  qui  eft  fort  fpe- 
cieux,  quoy  qu'il  foit  fauilèment  impu- 
té. Nous  répondrons,  AbbaiJJ'ez.  la  lan^ 
terne  Monfieur  le  lanternier. 

Ce  Doâeur  en  verbiage,  après  avoir 
dans  le  49.  chapitre  écume  comme  uit 
verrat ,  ^  violé  routes  les  règles  de  la. 
bienrcancc  &  de  la  modération  ,  vient 
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dans  celui-cy  faire  le  marmiccnx  ,  éc 
croit  qu'il  kiy  eft  permis  de  caller  le 
nez  à  un  honure  avec  un  goupillon, 
pourveu  qu'après  cela  il  le  trempe 
dans  de  l'eau  bénite.  Penfe-t'il  qu'on 
ait  oublié  la  fureur  avec  laquelle  il  s'eft 
déchaîne  dans  le  précèdent  chapitre, 
&  que  paroillànt  maintenant  avec  un 
Crucifix  en  main,  on  le  prendra  pour 
un  Apôtre  ?  Dans  le  pais  du  bon  fens 
ces  manières  hypocrites ,  &  ces  paroles 
fpecieufes  s'appellent  forfanteries.  Les 
gens  d'efprit  rient  de  femblables  prédi- 
cations ,  &  l'Ecriture  nous  apprend  de 
nous  en  raocquerjquand  elle  nous  dit  : 
islum  (jr  Saul  inur  Prophetiu  ? 

Sur  la  fin  de  ce  chapitre  cinquan- 
I     tîémc  il  s'amufe  à  critiquer  ces  quatre 
vers. 

Mais  la  raifun  icy  pajferoit   pour 

folie. 
Elle  ne  recevrait  que  mépris  &  rehut^ 
Car  eflre  hors  de,  l' Académie, 
En  fait  d^exprejfion  c*efl  eftre    hors 
de  fol  ut. 
Dans  ce  vers  je  n'ay  point  afpiré  l'H, 
au  mot  de  hors  ;  &  c*eft  fur  cela  que 
nôtre  Ccnfeur  crie  au  meurtre.   Pour 
ma  juftification  je  dis , 
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I.  Que  dans  le  mot  de  Honte ,  l'H, 
rc  s'afpire  pas  moins  qu'en  celuy  de 
fdors  -y  cependant  la  Fontaine,qui  eftoic 
de  l'Académie  ,  ne  l'a  pas  afpiré  dans 
ce  vers  de  la  première  de  les  Fables. 
Onand  trois  filles  pajjant ,   l'nne  dit 

c'eft grand  hojite, 
La  licence  que  j'ay  prife  n'eft  pas 
hors  d'exemple. 

L'H    s'âfpire    au  mot  de  Hardi  : 
cependant  pour  dire.  Une  entreprife 
hardic,on  prononce  une  E?itreprr/ar die. 
En  Haridelle ,  l*H   s'afpire  :  cepen- 
dant on  prononce  une  VieillarideUe, 

En  Ha/hrdeuXj  VW  s'afpire,  &  néan- 
moins on  prononce  une  Entreprifafar^ 
deiife,  \JW  s'afpire  à  Hafard  :  cepen- 
dant au  lieu  de  dire,  Coup  de  hazard, 
on  prononce  coup  d*ajard. 

On  produiroit  mille  autres  exem- 
ples de  cette  nature  -,  mais  en  voicy  un 
qui  eft  remarquable.  Dans  Haleine,  l'H 
ne  s'afpire  pas  ;  car  l'Académie  même 
dit ,  Avoir  l'haleine  bonne ,  l'haleine 
douce  :  cependant  dans  le  mot  Haiener, 
PH  s'afpire  ,  ainfi  que  le  dit  l'Acadé- 
mie, de  mcme  que  dans  halenée  ;  car 
elle  dit  ,  Il  m'a  donné  une  halenée 
de  vin. 
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Il  paroit  donc  par  là  que  ce  iT'eft 
pas  un  fi  grand  crime  de  prendre  une 
pareille  licence. 

.    J'ajoute  à  cecy  l'autorité   de  Mef- 
fîeurs  de  Port-Royal ,  qui  dans  Tart  de 
parler,  difent  en  propres  termes  :  Il  y  a  ^/^ -^ 
Hne  fimpathie  mcrveilleufe  entre  Uvoix  ch.u 
de  ceux  ^ni  parlent ,  ^  les  oreilles  de 
ceux  e^ui  entendent.  Les  mots  cjuife  pro^ 
noncent  avec  peine ,  choquent  ceux  <jHi 
tes  écoutent.  Les  oroanes  de  Voûte  font 
disfo/es  de  telle  forte  ,  cju^ ils  font  hlejjes. 
par  un  difcours  dont   la  prononciation 
bleffe  les  organes  de  la  voix.  Le  difcours 
ne  petit  eflre  aoreahle  a  celuy  qui  écoute, 
s* il  n*efl  facile  à  celny  c^ui  le  prononce, 
V Afpiration  (  avoient  -  ils  dit  aupara- 
vant )  fe  fait  ejHand  on  poujje  la  voix 
contre  le  go  fer  avec  cjutl^ue  force  :  ce 
qui   ne  peut  fe  faire  fans  quelque  ru- 
àt^ty  comme  en  prononçant  eftre  hors, 
pour  eflrors  ;    rudelfe   que  la  Pocfie 
abhorre  extrêmement.  Ce  qui  eflant,  il 
eftvifiblc  qu'il  vaut  mieux  en  fembla- 
bles  rencontres  ,  s'accommoder   à  la 
delicatede  de  la  Poefie  &  des  oreilles, 
qa"*obeir  à  la  règle,  qui  ordonnant  d*af- 
pirer  l'H  ,  nous  engage  à  une  pronon- 
ciation rude.    On   peut  donc  dire  là 
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delTus  ce  que  dit  Quinnlien  :  în  ejui- 
hnfdjim  virtHtes  nen  habent  gratiam  ,  in 
tjHîhiifàam   vltia  ipfi  dtlcù^int  :    que 
quelquefois  les   défauts  agi  cent    plus 
que  les  vertus.    Ce  même  auteur  mec 
parmi  les  perfedtions  de  Ton  Grammai- 
rien^d'ignorer  certaines  chofes.  Longiii 
dans  Ion  traité  ie  l'Eloquence  ne  dit-il 
pas  que  ce  qui  tit  fi  exad  &  /i  étudié> 
tient  du  bas  (lile,  &  dégénère  toujours 
dans  le  genre  d'écrire  le  plus  vil  ?  Ci- 
ceron  veut  qu'il  foie  quelquefois  per- 
mis à  Ton  Orateur  d'errer ,  &  d'imiter 
les  Dames ,  qui  ont  fouvent  plus  de 
grâce  en  fe  négligeant  qu'en  fe  parant 
de  leurs  plus  riches  ornemens.  J'ajoû- 
teray  à  tout  cecy  ce  que  Pline  le  jeune 
difoit  d'un  Declamatcur  de  fon  tems, 
lequel  gardoit  avec  trop  d'exaditudc 
Vth.  ç.    les  règles  de  l'Elocution  :  Nihil  peccat, 
ef.t6.    nijî  ^uoâ  nihil  peccet.    Nous   pouvons 
après  les  autoritez  de   tant  d'habiles 
gens ,  nous  confoler  de  toutes  les  inju- 
res que  nôtre  Hypercritique  nous  peut 
dire  là  ceUlis. 
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I^Ay  dit  au  commencement  de  cet 
Ouvrage ,  que  les  injures  de  nôtre 
Cenfeur  m'ont  efté  un  collyre  qui  m'a 
éclairci  la  vue  ,  &c  qui  m'a  fait  voir 
diilindlement  mille  fautes  que  je  n'a- 
vois  pas  apperceucs  la  première  fois 
que  je  lus  ce  Dictionnaire.  J'ay  donc 
obreivé  fur  l'Epitre,  Se  dans  la  féconde 
période,  où  l'Académie  dit  au  Roy^,  que 
fon  Didionnairc  eft  un  Recueil  fidèle 
de  tous  les  termes  ,  &  de  toutes  les 
phrafes ,  dont  l'Eloquence  &  la  Pocfie 
peuvent  former  des  É'ogcs  ;  j'ay  obfcr- 
véjdis-je  ,  qu'il  y  a  à  faire  deux  remar- 
ques critiques  tres-confiderables. 

Cet  Ouvmge  efl  un  Recueil  fidèle  de 
tous  les  termes  ,  &  de  toutes  les  phra/ès, 
dont  l'Eloquence  (jr  U  Poëfie  peuvent 
former  des  Eioaes, 

XVII.  ^-emarcfue  criticiue. 

Ce  Dictionnaire  n'a  donc  efté  fait 
que  pour  les  Orateurs  ,  &  les  Poètes, 
qui  voudront  faire  des  Eloges  :  aiiiii 
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les  Prédicateurs  qui  voudront  prcfchcr  i 
contre  le  vice  j  &  les  Poètes  qui ,  com- 
me Depreaux  &  Molière  ,  voudront  le 
faire  haïr,  viendront  inutilement  cher- 
cher des  termes,  &  des  phrafes  dans  ce 

Didlionnaire.  ' 

Si  quelqu^in  parlant  d'un  Livre, 
difoit  que  c'eft  un  fidèle  Recueil  de  : 
tous  les  termes,  &  de  toutes  les  expref^  < 
jfîons  ,  dont  on  peut  fc  fervir  dans  les  i 
converfations  galantes,  les  vrais  Dévots  '( 
ne  jugeroient- ils  pas  dabord  ,  que  ce  ; 
n'efl:  pas  là  où  il  faut  chercher  le  lan-  \\ 
gage  de  la  pieté  ?  Et  iî  au  contraire  on  ^| 
difoit  à  un  jeune  courtifan,  que  les  So-  'I 
liloques  de  faint  Augudin  font  un  Re-  \ 
cueil  fidèle  de  toutes  les  expreffions  \ 
affe6lueufes,dont  une  Ame  dévote  peut  \ 
former  des  oraifons  &  des  prières ,  ne  1 
tiendroit-il  pas  pour  dit ,  que  ce  n*e{l  | 
pas  là  où  il  trouvera  des  fleurettes  ?  I 
L'Académie  dit  au  Roy  ,  que  le  E>i- 
dlionnaire  eft  un  Recueil  fidèle  de  tous 
les  termes,&  de  toutes  les  phrafes,  dont  i 
r Eloquence  &  la  Poëfie  peuvent  for-  | 
mer  des  Eloges  ;  quelque  zèle  donc  * 
que  les  Prédicateurs  ayent  pour  fou- 
droyer les  vices  par  leurs  inventives,  \ 
&  les  Poètes  par  leurs  fatyres  ,  ils  n'y  j 
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trouveront  rien  qui  ferve  à  leur  deflèin; 
&  il  faudra  ,  s'ils  ne  font  pas  alFez  ha- 
biles pour  fe  pader  du  Didionnairc,, 
qu'ils  ne  failènt  que  des  éloges  ôc  des 
panégyriques. 

XVIII.  Remarq^ue  critique. 

Je  fuppofe  qu'un  Orateur  ,  parlant 
de  la  magnificence  des  maifons  Roya-, 
leSjveuille  faire  la  defcription  du  Lou- 
vre ,  ôc  qu'il  commence  par  la  fale  des 
gardes  Suiifes  >  où  l'on  voit  quatre  ca- 
riatideSjOU  ftatucs  en  figure  de  femmes, 
de  douze  pieds  de  haut5qui  foûtiennçnc 
une  tribune  enrichie  d'ornemens.  Le 
mot  de  Cariatide ,  qui  doit  necelî'ai re- 
nient entrer  dans  cette  defcription, n'e fi: 
pas  dans  le  Dictionnaire  :  donc  il  n'eft 
pas  vray  de  dire  que  cet  Ouvrage  cft 
un  Recueil  fidèle  de  tous  les  termes, 
&  de  toutes. les  phrafes ,  dont  l'Elo- 
quence ôc  la  Pôe'fic  peuvent  former  des 
Eloges.  On  verra  encore  plufieurs 
fois  dans  la  fuite  cette  même  rci,iiarquej 
à  Foccafiott  de  plufieurs  autres  mots 
ohmis  :  par  où  il  paroîtra  évidemnient. 
que  c'eft  contre  la  vérité  qu'on  a  dit, 
que  ce    Di^ionnaire  cft  un  Recueil 
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fidèle  de  tous  les  termes  &  de  toutes  : 

les  phrafes  dont     l'Eloquence    &   la  ^ 

Poëfie  peuvent  former  des  Eloges.  \ 


Chapitre     XXIV. 


I'Ay  dit  que  I* Académie  tombe  dans  \ 
une  manifefte  eontradicftion ,  en  ce  d 
que  dans  Ton  Epitre  donnant  au  Roy   iJ 
des  Eloges  qui  lu  y  conviennent ,  elle   j 
dit  en  mite  dans  fon  Dictionnaire  des  \ 
chofes  qui  les  détruifent.Voicy  comme  j 
elle  parle  à  Sa  Majefté  dans  fon  Epitre»    i 
C'efl  fur  de  tels  fenâemens  cjue  s'ap-^  \ 
puye  l'ejper^nce  de  l'immortalité  ou  nouf^  1 
ajpirons»   Et  ^uel  caoe  plus  certain  poU'^ 
vom-noHS  en  fbuhuiter  que  votre  çloire  f' 
çui  afj'urie  par  elle-même  de  durer  éter- 
nellement dans  la  mémoire  des  hommes^ 
y  fera  vivre  nos  ouvrages.   Et   puis  elle 
dit  dans  fon  Dictionnaire  far  le  mot 
de  Gloire  :  ha  gloire  dtt  monde  pajjt 
vite.  La  gloire  n^appartiùni  proprement 
fH*à  Diett/eurfà:^^^^*  ^j '^ri- 

Je  ne  feray  pbïnt  de'  critique  Ik^ 
deffus^mais  je  prieray  M.de  M^dV\uàts 
ijn  peu  fes  flûtes. 
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I'Ay  dit  aufli  que  TAcademic  danS' 
ion  Epicre  dedicatoire  manque  vifi- 
blemenc  de  refpe6t  envers  la  facrée 
Perfonne  du  Roy  ,  ôc  voicy  comme  je 
le  prouve. 

Le  nouveau  Traité  de  la  Civilité  dit^**^ 
que  lors  qu'on  écrit  à  une  perfonne  *' 
à  qui  l'on  peut  donner  un  titre,  com-  *^ 
me  d'Excellence,  d'Altelfe  ,  ôcc.  non  *« 
feulement  il  ne  faut  point  l'obmettre,*^ 
mais  il  faut,le  plus  qu'il  eft  pollible,  '^ 
s'en  fervir  j  c'eft  à  dire ,  quand  on  '« 
peut  l'employer  naturellement  &  fans  <^ 
le  tirer  de  loin.  Car  autrement  il  faut  *« 
mettre  Vous.  Lors  donc  que  le  fens  <« 
le  peut  foufFrir,il  faut  mettre  le  titre,  <« 
&  tourner  la  phrafe  à  la  troifiéme  <« 
perfonne  -,  comme  Vôtre  Excellence  ** 
fçait ,  &c.  Elle  a  entendu ,  Elle  me  *« 
pardonnera ,  &c. 

C'eft  fuivant  cette  maxime  que  M. 
Perrault  de  l^Academie  Royale  des 
$ciences,  &  Docteur  en  Médecine  de. 
la  Faculté  de  Paris,  en  dédiant  au  Roy 
dix  livres  d*Architedure  de  Vitruvc, 
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met  dans  Ton  Epitre5qui  cft  moins  lon- 
gue que  celle  de  l'Académie,  le  mot  de 
Sire,  ôc  le  mot  de  M^jefiéy  fix  fois.  On 
en  pourioit  citer  cent  antres,  qui  n'ont 
pas  manqué  dans  leurs  Epitres  dedica- 
toires  d'obferver  cette  règle  ,  &  de  ré- 
péter le  mot  de  Sire  ,  &  de  Majefié 
routes  les  fois  qu'ils  l'ont  pu.  On  ne 
voit  que  deux  fois  le  mot  de  Sire  ,  & 
qu'une  feule  fois  le  mot  de  M^^flé, 
dans  l'Epitre  de  l'Académie.  Mais  afin 
qu'on  ne  m'accufe  pas  d'eftre  de  mau- 
vaife  foy  ,  j'ay  bien  voulu  mettre  icy 
tout  au  long  cette  Epitre,  en  marquant 
à  la  marge  par  les  lettres  A  B  C  D, 
les  endroits  où  l'on  pouvoit  placer  le 
mot  de  Sire\  ou  de  Jldajejié^ 
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peut  fe  refuj'er  la  gloire  de  publier  fon 
ViBionnaire  fom  les  aujpices  de  fon. 
Atigufle  ProteBenr,  Cet  Ouvrage  efi  un 
Jcecheil  fidelle  de  tous  les  termes  ,  ç^  de 
toutes  tes  fhrafès  dont  CElo^er,ee  &  la 
Toéfie  peuvent  fermer  des  Eloges^.  M^i^ 
^     nom  av9UQ»s  ,  Sirs»  ^«V;^  voHhnt 
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travailler  au  zoire  y  vous  nous  avez, 
fait  fetnir  plus  d'une  fois  ta  foiblefj'e  de- 
notre  langue  »  Lors  ^ue  notre  l[ele  ,  ou 
notre  devoir  nous  o?jt  engagez  à  célébrer 
vos  Exploits  ,  les  mots  de  Valeur  ,  de 
Courage ,  d'Intrépidité ,  nous  ont  paru 
trop  faibles.  Et  quand  il  'a  fallu  parler 
de  ta  profondeur  ^  du  fecret  impéné- 
trable de  vos  dejjèins  5  fue  la  feule  exe» 
eution  découvre  aux  yeux  des  hommes  j 
les  mots  de  Prévoyance  ,  de  Prudence, 
&  de  Sagejfe  meme^  ne  rép ondoient  e^uirn* 
parfaitement  a  nos  idées.  Ce  qui  nous 
eonfole  ,  Sire,  cefl  ejue  fur  un  pareil 
fii)et  les  autres  langues  r! auraient  aucun 
avantage  fur  ta  noire.  Celte  des  Grecs 
dr  celle  des  Romains  feroient  dans  /*» 
même  impuijjànce  ,  te  ciel  n'ayant  pas 
voulu  accorder  au  langage  des  hommes 
des  expreffions  auffi  fubltmes,  que  tes 
vertus  quit  leur  accorde  quelquefois 
pour  ta  gloire  de  leur  fie  de.  Commen» 
exprimer  eet  air  de  grandeur  nurqué 
fur  votre  front  ,  (^  répandu  fur  votre 
perfonne  ?  cette  fermeté  diame  que  rien 
n'efî  capable  d'ébranler  .*  cette  tendrejje 
pour  le  peuple  ,  vertu  fi  rare  -  ftr  td 
thrme  ^  &  ce  qwi  doit  toucher  farticu^ 
Uerement  les  gens  de  JLcttres  ,  cfUe  ék^ 
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é^uence  nie  avec  vous  ,  cjui  tott'^ours  fou-' 
tenue  par  d'exprejfions  nobles  &  pre- 
Cî/ès  y  vous  rend  maître  de  tons  ceux  cjhI 
vous  écoutent  ,  clx  ne  leur  laijje  d'autre 
volonté  ejue  la  votre. 

B  Mais  OH  trouver  des  termes  pour  ra^ 

monter  les  merveilles  de  votre  Règne  ? 
Que  l*on  remonte  de  fiecle  enfiecle,  on  ne 
trouvera  rien  de  comparable  au  Jpe^acle 
(jui  fait  aujourd'hay  l'attention  de  l'XJ^ 
nivers  :    toute  l'Europe  armée    contre 

C  Vous,  (jr  toute  l'Europe  trop  foi  b  le,  C'efl 
/Itr  de  tels  fondernens  cjue  s'appuye  l'ef- 
perance  de  l'imfnortalité ,  ou  nom  a^i" 
rons.  Et  ejuel gage  plus  certain  pouvons-" 
nous  en  JouhAtter  ^  <jue  votre  gloire ,  <jui 
ajjhrée  par  elle  même  de  vivre  éternel' 
lerrient  dans  la  mémoire  des  hommes  ,  y 
fera  vivre  nos  Ouvrages  ?  Uangufte 
Nom  qui  les  défendra  du  temps  ,  en 
défendra  auffi  la  langue  qui  aura  fervi 
a  le  célébrer  \  &  nous  ne  doutons  point 
que  le  refpe^  qu'on  aura  pour  une  lan* 
gue  que  Vdus  aurez,  parlée  ,  que  votis 
aureX^employée  à  diiîer  vos  refulutionf 
dans  vos  confeilsy  cjx  à  donner  vos  ordres 
À  la  tête  de  vos  Armées ,  ne  la  faffe 
triompher  de  tous  les  fiecles,  La  /upe- 
tiorité  de  votre  puijj'ance  l'a  déia  rendue 
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h  Langue  dominante  de  U   plus  belle 

partie  du  monde.  Tandis  (jue  noHS-noHS 

appliquons  à  l^ embellir  ,  vos  armes  vi' 

^orieufcs  la  font  pajjer  chfZ  les  Etran-* 

gers^  noHS  en  facilitons  Inintelligence  p^r 

notre  travail  ,   &  vous  la  leur  rendez. 

necejjaire  par  vos  conquêtes  ;  &  fi  elle 

va  encore  plus  loin  que  vos  conquêtes  j 

ft  elle  fe  voit  aujourd*huy  établie  dans 

la  plupart  des  Cours  de  l'Europe  ;  Jt 

elle  réduit ,  pour  ainfi  dire  >  les  langues 

des  pats  ^ou  elle  efl  connue  ^  à  ne  fer  vif 

frefque  plus  qu  an  commun  du  peuple '^ 

fi  enfin  elle  tient  le  premier  rang  entre 

les  langues  vivantes  ,  elle  doit  moins  tme 

fi  haute  defiinée  a  fa  beauté  naturelle}     I> 

qu^au  rang  que  vous  tenez,  entre  les  Rois  y 

&  les  Héros, 

Que  fi  l*on  a  )amais  deufe  promettre 
qu'une  langue  vivante  put  parvenir  a 
eflre  fixée  ,  ^  à  ne  dépendra  plus  du 
caprice  &  de  la.  tyrannie  de  Vufaqe  ^ 
nous  avons  lieu  de  croire  que  la  notre 
efl  parvenue  de  nos  jours  a  ce  glorieux 
point  d'immutabilité ,  puifque  les  Livrer 
&  les  autres  monmnens  qui  parleront^ 
àe  Votre  Majesté',  JhronÈ 
toujours  regardent  comme  faits  dans  le' 
àeau  fiecle   de  la  France  ,    &  feront 
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a  jamais  les  délices  de  toui  les  peuples, 
dr  l'étude  de  tons  les  Rois.  Nous  fomrnes 
avec  une  profonde  veyieraùon , 

SIRE, 

De  Vôtre  Majeflé. 

On  n'aura  pas  lieu  de  dire  qu'on  n*a 
pu  placer  les  mots  de  Sire  ,  &  de 
Ma>]eftê  y  plus  fouvent,fur  ce  que  le 
feus  &  la  contcxture  de  cette  Epitre 
ne  le  pouvoicnt  fouffrir.  Nous  allons 
faire  voir  le  contraire  ,  car 

XIX.  Rem^rq^ue  critique* 

Dans  la  phrafe  A  ,  on  pouvoir  dire  ^ 
Mais  nous  avouons.  Sire  ,  qu'en  vou- 
lant travailler  à  celuy  de  Votre  Majefiér 
nous  avons  fenti  plus  d'une  fois  la  foi- 
blefli  de  nôtre  langue. 

X  X.  Remarque  critique, 

A  la  phrafe  B  ,  on  pouvoir  ajouter 
Sire  y  en  cette  manière.  Mais  où  trou-» 
ver.  Sire ,  des  termes  pour  raconter  le3- 
merveilles  de  vôtre  règne  ? 


chapitre  XX  K  i^l 

XXI.  Remarque  crinque. 

A  la  phrafe  C  ,  ne  pou  voit- on  pas 
dire  ,  Toute  l'Europe  armée  contre 
Votre  Ma]epi  y  ôc  loute  l'Europe  trop 
foiblc  ? 

XXI  f.  Remarque  critique, 

A  la  phrafe  D,  on  pouvoit  dire.  Elle 
doit  moins  une  Ci  haute  deftinée  à  fa 
beauté  naturelle,  qu'au  rang  que  Votre 
Maje/ié  tient  entre  les  Rois  &  les 
Héros. 

Par  ce  moyen  le  mot  de  Majef^é ,  s'y 
ferolt  trouvé  quatre  fois ,  Se  celuy  de 
Sire  tout  autant  ;  et  qui  n'auroit  nul- 
lement troublé  le  fens  &  la  conrexture> 
Se  qui  n'auroit  pas  efté  trop  dans  une 
Epitre  qui  dans  l'original  tient  foixante 
dix  lignes. 


Chapitre      XXVI. 

NOus  avons  dit  qu'il  n'eft  pasvray, 
comme  l'Académie  le  dit  dans  fa 
Préface ,  qu'elle  fe  foit  retranchée  à  la 
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langue  coaimune  ,  telle  qu'elle  eft  dans 
le  commerce  des  honnêtes  gens,  &  telle 
que  les  Orateurs  ,  &  les  Pocte^  l'ea> 
ployenr. 

Qu'il  n*eft  pas  vray  non  plus,  qu'elle 
ait  donné  la  définition  de  tous  les  mots 
communs  de  la  langue  ;  puis  qu'il  s'en 
faut  beaucorp  que  tous  les  mots  com- 
muns de  la  langue  foient  dans  le  Di- 
ûionnaire  \  &  que  les  définitions  qu'el- 
le donne  ,  font  fauiVes  ,  ou  très- défe- 
dlueufes. 

Enfin,  que  )*ay  trouve  à  faire  deux 
cents  quinze  Remarques  critiques,  tant 
fur  l'Epitre  6c  la  Préface  ,  que  fur  les 
trois  lettres  A  ,  B  ,  C  ,  de  ce  Diction- 
naire i  c'cft  dcquoy  on  peut  voir  la 
preuve  dans  la  Seconde  Partie. 


SECONDE   PARTIE 

OV    SONT  C  ONTE  NVES 
les  Remarques  Critiques 

Sur  les  trois  premières  lettres 
A  ,  B  ,  C  >  du  Didionnairc 
de  TAcadcmie  Françoifc. 


ABANDON  NEMENT, 
DéUijfement  entier.  Il  efl  ejueU 
fuefois  aWf  ,  &  Je  dit  far  raport 
À  celHy  c[ut  Abandonne,  Cefi  un  grand 
abandonnern^nt  de  DUu  qna^d  le  pe^ 
chenr  vient  ]Hfejues  a  ne  plus  fentir  des 
remords. 

Il  eflfouvent  pa/fif ,  (frf^  dit  par  r^- 
port  à  ce  ejvii  e[l  abandonné.  Apres  l^a- 
handonnernent  de  tout  fis  biens  >  l^aban» 
donne  ment  des  riche ^e  s  y  des  plaijirsj  &c» 
dit  le  Dictionnaire. 


i64  Seconde  PArtie. 

XXIII.   Remarque  critique,  ^ 

Il  efl:  vray  que  le  mot  à'  Ahandonnem 
menti  eft  quelquefois  adif ,  quelque-^ 
fois  pafïifj  mais  les  phrafes  que  le  Di- 
^ionnairc  donne,  pour  marquer  quand- 
il  eftadtif,   ôs:  quand  il  elt  paflTif,  ne 
font  pas  propres  à  faire  cette  différen- 
ce ,    &  font  même  tout  un  contraire 
rfet.   Cejî  un  grand  ahandonnement  de 
Dieu  ,  cjuand  le  pécheur  vient  jufijues  k 
ne  plus  Jentir  de  remords.  Le  fens  natu-    - 
rel  de  cette  phrafe  eft  que  le  pécheur   j 
cft  abandonné  de  Dieu,  quand  il  vient    } 
jufques   à   ne  fentir  plus  de  remords,    ^ 
Ain  fi   Ah.mdonnement  ,    eft   le  pailîf,    j 

f>arceque  rojs  voi.lons  dirCjque  quand  j 
e  pécheur  vient  à  ne  plus  fentir  de  re-  \ 
mords,  c*eft  une  marque  qu'il  eft  aban-  \ 
donné  de  Dieu.  j 

Voicy  un  exemple  propre  à  faire 
voir  quand  yib^>'do  tnement  eft  adif. 
C\ft  une  marq  e  d'un  grand  ahandon- 
nement de  D'eu  ,  quand  il  nous  laifFe 
croupir  dans  le  péché. 

Surquoy  il  cft  à  remarquer  ,  qu'c- 
ftant  dans  le  premier  membre  de  la  pé- 
riode parlé  de  Dieu  ,  s'il  fert  encore  de 
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nominatif  au  fécond  membre ,  le  mot 
d' Ay^inàonnement  eft  adif.  C'cft  une 
marque  d'un  grand  abandonnement  de 
Dieu  quand  il  nous  laille  croupir  dans 
le  péché. 

Cela  paroit  encore  clairement  dans 
les  phrafes  fuivantes.  C*eft  une  gran- 
de négligence  d'une  mère  ,  quand  elle 
laille  tomber  fon  enfant  au  feu.  C'eft 
un  grand  mépris  d'un  mari  quand  il 
laillb  fa  femme  malade  ,  &c. 

Mais  fî  la  période  eft  conftruite  de 
telle  manière  ,  que  quand  après  avoir 
parlé  de  Dieu  ,  elle  change  &  parle  du 
pécheur,  comme  :  C'eft  un  grand  aban- 
donnement de  Dieu  quand  le  pécheur 
vient  à  ne  plus  fcntir  de  remords  j  alors 
abandonnement  eft  paffif.  Ce  qui  fe 
voit  dans  la  phrafe  fuivante.  C*eft  un 
grand  délai llèment  de  Dieu  quand  le 
pécheur  ne  fent  plus  de  remords.  C'eft 
à  dire  qu'il  eitdelaifle  de  Dieu. 

Abandonnement  efi  plus 
fouvent  pdjjif,  &  fe  dit  par  rapport  àr 
ce  qui  cfl  abandonné.  Après  Cabandon^ 
nernent  de  tous  /es  biens ,  l'abandonne^ 
ment  des  richejjes ,  dit  le  Di(^ionnairc. 


;! 
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X  X I  V.    Remarque  critique, 

La  phrafe  ,  dont  le  Diâ:ionnaire  fe 
fert   là  ,  ne  va  c]u'à  faire  connoîcre 
c^xx  abandon*' ernent  eftadtif.  Voicy  com- 
me on  le  fait  voir. 

Ce  faint  homme  après  l'abandonne-  ' 
ment  de  tous  Tes  biens ,  fe  retira  dans  i 
une  folitade.  N'eft-cc  pas  la  même  cho-  i 
feque  de  dire  ,  ce  faint  homme  ayant  i 
abandonné  tons  fes  biens,  fe  retira,  ôcc.  i 

Autre  exemple.  Ce  fut  l'abandonne-  i 
ment  des  richellcs  qui  fit  que  le  jeune  i 
homme  ,  dont  parle  l'Evangile  ,  ne  pût  ; 
fe  refoudre  à  fuivre  Jefus-Chrift.  C'cft:  : 
à  dire,  l'abandonnement  qu'il  luy  fal-^ j 
loit  faire  de  fes  richeiles,  Ainfi  dans»  \ 
CCS  deux  phrafes  de  l'Académie  qui  di-  j 
fent ,  Apres  l'abandonnernent  de  tous  fes  j 
biens ,  Cabandonnernent  de  fes  richef'es  \ 
dans  ces  deux  phrafes,  dis-jc  ,  abandon», 
nernent  eft  adtif ,  <^  non  paiiif ,  comme 
l'a  prétendu  i'Acadcmie. 
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A  B  B  O  I  5  Bruit  que  fait  le  chien  en 
abboyant. 

XXV.   Remarque  critique. 

Cette  définition  pèche  en  ce  qu'elle 
confond  la  canfc  avec  l'effet.  Le  bruic 
que  fait  le  chien  en  abboyant  eft  l'effec 
de  l'abboy,  &  non  proprement  l'abboy, 
qui  eft  le  cri  naturel  du  chien,  comme 
le  mugidement  eft  le  cri  du  bœuf  ôc 
des  vaches  ,  le  rugiirement  celuy  du 
lion.  Il  eft  vray  que  ces  animaux  en 
abboyant  ,  en  mugilTant ,  cp  rugillànt 
font  du  bruit  ;  mais  ce  bruit  provient 
de  leur  cri.  Pour  preuve  donc  que  cette 
définition  eft  fauflè  ,  le  chien  fait  enco- 
re  du  bruit  quand  il  heurle  ,  quand  on 
le  bat  ,  quand  on  lu  y  met  le  pied  dcC- 
fus  5  quand  on  luy  jette  de  l'eau  chau- 
de :  ce  qui  n'eft  proprement  abboycr. 
C'eft  donc  mal  définir  l'abboy  du  chien 
par  le  bruit ,  puis  qu'il  fait  fouvent  du 
bruit  d'une  autre  manière  qu'en  ab- 
boyant. Ainfi  pour  bien  définir  l'ab- 
boy, il  faut  dire  avec  Richelet,  Abboy, 
cri  naturel  du  chien  j  ou  avec  Furetiere, 
Le  cri,  ou  le  japper  du  chien. 


lil  Seconde  Partie, 

A  B  B  O  I  S  au  pluriel  fîgnifie propre- 
ment l'extrémité  ,  ok  le  cerf  efl  ré- 
duit ,  ^uand  il  efl  fur  fe  s  fins  ,  dit  le 
Dictionnaire. 

XXVI.    Remarque  critique. 

Il  eft  à  remarquer  que  l'Académie 
pallànt  du  chien  au  cerf,  qui  eft  un 
animal  fort  différent ,  devoit  en  leur 
appliquant  à  tous  deux  le  mot  à* Ah- 
bois  ,  dire  la  raifon  pourquoy  ce  mot  au 
pluriel  fignifie  proprement  l'extrémité 
où  le  cerf  eft  réduit  quand  il  eft  fur  [ts 
fins  j  car  le  cerf  n'abboye  pas.  Nous 
dirons  donc,  pour  fuppléer  à  ce  dcTaut, 
que  le  cerf  eftanc  forcé  &  contraint  de 
s'arrêter  ,  les  chiens  Tenvironnent  5c 
abboyent  au  tour  de  luy  j  ainii  au  lieu 
qu'à  proprement  parler ,  ce  font  les 
chiens  qui  font  aux  abbois ,  puifque  ce 
font  eux  qui  abboyent,  l'ufage  a  voulu 
qu'on  ait  dit  que  le  cerf  eftoit  aux  ab- 
bois ,  parce  qu'il  fouffroit  les  abbois 
des  chiens.  Et  de  cette  manière  de  par- 
ler établie  par  l'ufage  contre  larailon, 
eft  venue  encore  celle  de  dire  ,  qu'un 
malade  eftgit  aux  abbois ,  c'eft  à  dire 

qu'il 
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qu'il  cftoit  à  l'extrémité  ,  comme  eft  le 
cerf  forcé  &  hors  d'haleine  ,  autour 
duquel  les  chiens  abboyent.  Voilà  donc 
la  raifon  pouiquoy  l'on  dit  que  le  cerf 
cf^  aux  abbois. 

A  BDI  CATION. 

Le  Didionnâire  parlant  d*Abdicatîoii> 
dit  ^hH  fe  prend  aHJfi  fdffivernenty 
(^  fe  dit  par  raport  à  la.  choje  abdi- 
quée :  &  pour  exemple  il  met  l'aidi^ 
cation  de  l* Empire, 

XX  V  I  L  Rem/trqHC  crinque. 

Cette  phrafe  prife  precifément  ôc  eii 
foyjn'eft  pas  propre  à  faire  voir  qu*>4^- 
dication  le  prend  paffivement  ;  ce  qui 
paroit  par  d'autres  phrafes  de  même 
Itrudure  j  la  diflipation  du  bien ,  la 
refignation  d'un  Bénéfice ,  la  déclara- 
tion de  la  guerre";  l'abjuration  de  l'he- 
refie  ,  la  convocation  du  Concile  ,  la 
conftrudtion  d'un  pont  :  lefquelles 
phrafes  fe  prennent  du  premier  coup 
d'oeil  adivement.  Voicy  encore  d'au- 
tres exemples  ,  où  le  mot  à'u^bdicatiorj, 
fe  trouvant  inféré  dans  une  période ,  fe 
prend  plutoft  activement  que  pajEvc- 
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iTienr,  Charles  Quint  après  VabdicaHon 
de  l'Empire  crût  jouir  d'un  grand  re- 
pos 5  c'eft  à  dire  après  avoir  abdiqué 
rEmpire  :  ce  qui  fait  qu'Abdication  eft 
là  aâif.  Diocletien  après  l'abdication 
de  l'Empire  ,  Ce  divertiffoit  à  faire  de 
belles  allées  d'arbres  j  c'eft  à  dire,  après 
avoir  abdiqué  l'Empire.  Ainfi  l'Acade- 
niie  voulant  faire  voir  qu'abdication  fe 
prend  pafîîvement ,  fe  fert  d'une  phra- 
le  qui  ne  répond  pas  à  Ton  intention, 
&  qui  marque  plutoft  qu'abdication  fç  | 
prend  activement  que  paiïivement, 

AB   INTESTAT. 

XXVIII-    Remarque  criliq/ie.  ^ 

Ce  mot  a  eftè  obmîs  :  Il  ejî  mort  ab  ^ 
inteftat.  L'Académie  s'eft,  dit-elle  ,  re-  i 
tranchée  à  la  langue  commune  ,  telle  j 
qu'elle  eft  dans  le  commerce  des  hon-  ^ 
nctes  gens  ;  on  a  pourtant  oui  dire  à  -i 
d'honnêtes  gens  ,  que  tel  eftoit  more  A 
ab  inteiliat,  La  Bruyère  qui  eftoit  de  'i 
l'Académie  ,  d>c  de  qui  les  écrits  ren-  i 
dent  témoignage  qu'il  eftoit  honntte  l 
homme ,  a  dit  dans  fes  caradleres ,  pa-  || 
ge  144.  Dix  têtes  viennent  ah  inteftat  • 
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partager  la  fucceiïion.  Et  page  592^.  des 
héritiers  ab  inteflat.  Que  fi  l'Académie 
ne  troiivoit  pas  que  ce  mot  fût  Fran- 
çois, elle  devoit,  en  le  fupprimant^nous 
en  donner  un  autre, 

ABSOLUTOIRE. 

XXIX.  Remarque  criticiuel 

Ce  mot  a  lieu  de  fe  plaindre  auflî 
bien  que  le  précèdent ,  de  n'avoir  point 
trouvé  place  dans  le  Di<5tionnaire.  Il 
fignifie  Qui  porte  abfolution  ,  &  s*em- 
ploye  en  cette  phrafe  :  Il  a  eu  une  fen- 
tence  abfolutoire. 

ACCEPTABLE. 

XXX.  Remarque  critique. 

Le  Didlionnaire  a  mis  Accepter,  Ac^ 
ctptation.  Accepté  3  Ôc  n*â  point  mis 
Acceptable,  Nous  difons  pourtant.  Ces 
offres  y  ces  proportions  font  accepta- 
bles. Ce  mot  iemble  autant  de  mife  que 
le  nx)t  à*  Accormnoàdhle  ,  qu'on  n^'apas 
oublié.  Je  voudrois  bien  fçavoir  la  rai- 
fon  pour  laquelle  il  n'a  point  eilc 
accepté. 
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ACCEPTANT. 

XXXI.  Rew/^rque  critique,     j 

Que  leur  a  fait  encore  le  mot  à*Ac-  \ 
ceptant ,  qui  fe  joint  avec  prefent ,  &  3 
fait  cette  phrafe  fi  neceiraire  à  toutes  les  i 
tranfadions  ,  Trefent  (^  acceptant.  L'A-  i 
cademic  devoit  bien  fe  fouvenir  ,  quefi 
quand  elle  céda  fon  privilège  à  foiii 
Imprimeur  ,  il  fût  dit  dans  le  contrat:,  j; 
qu'il  eftoit  prefent  &  acceptant.  Mais  | 
je  crois  que  s'il  eût  bien  connu  de  quoy  » 
il  s'agidbitj  il  fe  feroit  bien  gardé  d'e-  ) 
ftre  acceptant.  Si  un  Dictionnaire,  ainiîij 
que  le  dit  M.  de  M.  eft  comme  le  pais  i 
êc  les  Etats  de  la  langue  dont  il  traittc;  1: 
ôc  fi  cette  langue  cft  comme  une  Re-û 
publique  ,  où  non  feulement  les  No-  ii 
blés ,  mais  aufïi  le  peuple  ont  leurs  i 
droits  ,  je  voudrois  bien  fçavoir  pour-  i 
quoy  les  mots  y^h  inteflat  j  AhfolHtoire,  ' 
Acceptable ,  c^  Acceptant ,  qui  ne  font  | 
pas  de  la  lie  du  peuple ,  n*ont  point  i 
trouvé  place  dans  cette  Republique.       j 

'i 
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ACCOLER. 

XXXII.  Remarque  critique. 

Ow  a  obmis  far  le  mot  AccGler^ 
I.  qu'il  fignifie  joindre  deux  lapereaux 
enfemble.  Jiccoler  deux  lapereaux, 
1.  Qyi  Accolé ,  en  termes  de  blazon  fe 
dit  de  deux  écus  qui  font  joints  enfem-^ 
ble,  &  accolez  par  les  côtés  5  tels  que 
font  les  écus  de  France  êi  de  Navarre. 

Ow  a  bien  mis  fur  le  mot  AdoJJ'é, 
qu'en  termes  de  blafon  il  fe  dit  de  deux 
poiilbns  qu'on  met  dos  à  dos.  Le  Du- 
ché de  Bar  a  pour  armes  deux  bars 
adojlèy^,  Pourquoy  n'a-t'on  donc  pas 
mis  c[\x'accolé  en  termes  de  blafon  fc 
dit  de  deux  écus  joints  Ôc  accolez  en- 
femble ? 

A  C  C  O  U  VX\ 

XXXIII.  Remarqrée  critique'. 

On  a  encore  obmis  ce  mot  ,  qui  fc 
I  dit  d'un  parelfeux  qui  fe  tient  en  fai- 
néant auprès  de  fon  feu  ,  fans  en  vou- 
loir fortir  pour  aller  travailler.  Si  ce 
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iTiot  n'a  point  d'autre  défaut  que  6rc* 
ftre  vieux  ôc  populaire  ,  pourquoy  en 
a-t'on  mis  cent  Se  cent  autres  que  l'on 
traitte  de  vieux  &  populaires,  &c  que 
ces  défauts  n'ont  point  empefché  d'a- 
voir place  dans  le  Didiionnaire, 

ACCROCHER,  R'ACCRO-i: 

C  H  E  R  5^  compo/é^  | 

XXXIV.   Remarque  critique,     ] 

Sur  le  mot  de  r"* accrocher  ,  qui  e(B  I 

an  compofé  Ôl  Accrocher  j  on  voit  la  ! 

phrafe  iuivante  ;  Il  ne  voit  plus  cette-  ; 

femme  ,  mais  il  fait  tout  ce  i]u*il  peut  i 

four  fe  /accrocher  auprès  d'elle^ 

Il    eft  à  remarquer  qu*on   dit  bien  i 
s'accrocher  ,  fc  r'accrocher  à  quelque  \ 
chofe  ,  ou  avec  quelque  chofe  j  mais  | 
qu*on  ne  dit  pas  fe  r*accrocher   auprès  I 
de  quelque  chofe  -y  parce  qu'eftre  fîm-  ! 
plement  auprès  ,  ce  n'eft  pas  eftre  ac-  : 
croche  ou  r'accroché^  Mettre  un  croc 
à  un  travers  de  doigt  d'un  anneau ,  de 
plus  prés  fi  l'on  veut  ,  il  en  fera  biea"! 
prés  j  mais  il  ne  fera  ni  accroché ,  ni  j 
r'accroché.    Ainfi  il  efl:  évident  qu'il 
ÊJloit  dire  >  //  ne  voit  pins  cette  femrntp 
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nuits  il  fait  tout  ce  cju'il  veut ,  pour  fe 
'/accrocher  avec  elle  j  8c  non  atiprés 
d'elle,  Richelec  dit ,  Il  cherche  à  fe 
l'^accrocher  avec  Monlieurnn  tel  :  il 
cherche  à  fe  r'accrocher  avec  fa  maî- 
trede.Faretiere  die  :  Ce  valet  cftoit  for- 
ti  d'avec  Ton  maître  ,  mais  il  a  trouvé 
moyen  de  fe  r'accrocher  avec  luy.  Aiu- 
fi  ces  deux  Auteurs  ne  difent  point  fe 
r'accrocher  auprès  de  luy  ,  ni  auprès 
d\41e. 

A  C  C  U  L  E\ 

XXXV,   Remarque  critique. 

On  a  obmis  à  dire  que  ce  mot  fe  dit 
de  deux  canons ,  dont  les  culalVes  font 
oppofées  Tune  à  l'autre.  Deux  canons 
acculés.  Combien  d'honnctes  gens  peu- 
•vcnt  avoir  occafion  de  parler  de  cette 
iituation  de  canons  ?  Et  fi  l'Académie 
s'efl:  retranchée  à  la  lan^r^ie  commune, 
telle  qu'elle  eft  dans  le  commerce  or- 
dinaire des  honnêtes  gens  ,  pourquoy 
obmetcre  des  manières  de  parler  ,  donc 
fe  fervent  les  honnêtes  gens,  quand  ils 
veulent  parler  jufle  ? 

H    4. 
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A  C  C  U  S  AT  I  F  ,  terme  de  Gram^ 
maire.  Le  ejuatrtérne  cas  des  rnits  qui 
fe  déclinent  y  dit  le  Didlionnaire. 

XXXVI.  Remarc[ue  critique. 

Si  quelqu'un  dontoit  que  l^'Acciifa-  '! 
tif  fur  le  troifiéme,  ou  le  quatrième  cas, 
ce  Teroit  luy  bien  répondre  que  de  di- 
re, qu^il  eft  le  quatrième  ;  mais  cette  1 
rcponfe  n'*expliqueroit  que  le  rang  que  | 
Taccufatif  tient  parmi  les  cas ,  &  nulle-  '^. 
ment  ce  qu'il  eft  ,  ce  qu'il  fignifie,  [: 
&  pourquoy  il  eft  appelle  Accufatif.  ; 
S'il  s'a^iiîbit  d'un  degré  ,  ou  d'un  I 
échelon  ,  on  ne  pourroit  parler  autre- 
ment que  de  dire  ,  le  premier ,  le  fé- 
cond ,  le  troifiéme  ,  le  quatrième  \  par- 
ce que  ces  degrés  ou  échelons  ne  font 
diftinguez  que  par  Tordre  ,  6^  le  rang 
qu'ils  tiennent  ;  mais  puiique  la  Gram- 
maire donne  aux  cas  des  noms  diffe- 
rcns,  comme  Nominatif,  Génitif,  Da- 
tif, Accufatif,  termes  qui  marquent 
quelque  fondion  j  ce  n'cft  pas  allez 
pour  un  Dictionnaire  tel  que  celuy  d'u- 
ne fameufe  Académie  ,  de  nous  dire, 
en  nous  parlaut  d'un  Accufatif ,  que 
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c'efl:  le  quatrième  cas  des  noms  qui  fe 
declineiir.  Pour  fiippléer  donc  à  ce  dé- 
faut ,  nous  dirons  que  TAccufatif  efl:  le 
cas  qui  de  figue  ,  qui  indique ,  ou  accu- 
fe  le  terme  fur  lequel  le  verbe  adif  fait 
action  ,  comme  aymer  Dieu  ,  Vien  eft 
l'accufatif,  parce  qu'il  eft  le  terme  de 
l'action  du  verbe  aymsr, 

ACHEVER,  ACHEVE'. 

XXXVII.  Remarque  critique. 

L'ufage  du  Di6tionnaii*e  eftant  de 
marquer  les  participes  des  verbes ,  &  de 
les  accompagner  de  phrafes  ,  quand  il 
y  en  a  qui  leur  font  propres  ,  c'eft  une 
faute  de  n'avoir  pas  mis  le  participe 
Achevé  j  d'autant  plus   que  c'eft  un 
participe  fur  lequel  il  y  a  des  obferva- 
tions  à  faire  :  car  le  mot  Achevé,  fe  die 
des  perfonnes  ,  &  des  chofes.  Quand 
il  fe  dit  des  chofes  ,  il  fe  prend  en  bon- 
ne part,  comme  C'eft  un  ouvrage  ache- 
vé ,  c'eft  une  pièce  achevée.  Quand  il 
fe  dit  des  perfonnes ,  il  fe  prend  en 
bonne  &  en  mauvaife  part.  C'eft  un  fou 
achevé ,  un  Prince  achevé. 

H   j 
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Certes  le  grand  LOUIS,  ce  monar^- 
qne  achevé  y 
dit  l*ALUear  du  Duel  aboli  ,  dans, 
rhiftoire  de  l'Académie.  Il  fe  dit  en- 
core d'un  cheval  :  Un  cheval  ache-^ 
vé  ,  c'cffc  à  dire  achevé  de  drelfôr. 

On  a  obmis  encore  fur  le  verbe: 
^chevet'  >  cetta  manière  de  parler:: 
Il  ne  falloir  que  cela  pour  l achever 
de  peindre.  L'Académie  dit  au  Roy,, 
que  fon  Di6tionnaire  eft  un  recueil 
fidèle  de  tous  les  termes  ,  &  de  tou- 
tes les  phrafes  dont  l'Eloquence  &  la. 
Poëfie  peuvent  former  des  Elogess. 
Les  phrafes  que  nous  venons  de  don- 
ner ,;  font  de  celles  dont  TEloqu en- 
ce  &  la  Poëfie  peuvent  former  des^ 
Eloges  ,  puis  qu'on  peut  dire  d'uti: 
Prince  ,  d'un  Auteur  ,  d'un  Ouvra- 
ge ,  que  c'eft  un  Prince  ,  un  Au- 
teur ,  un  Ouvrage  achevé  :  &  tou- 
tefois elles  ne  fe  trouvent  point  dans- 
le  Dictionnaire.  L'Académie  avance 
donc  une  faulfeté  ,  quand  elle  dit  au 
Roy  que  c'eft  un  recueil  fidèle  de  tous^ 
les  termes  ,  &  de  toutes  les  phrafes 
dont  l'Eloquence  6c  la  Poëfie  peuvent 
fcxmer  des.  Eloges,. 
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ACONIT  ,  efpece  de  fiante  ve^ 
neneufe. 

X  X  X  V  I  n.     Remarc[ue   cri^ 
tic[ue. 

On  demande  fî  un  homme  qui- 
trouve  dans  le  Didionnaire  Aconity 
efpece  de  plante  venenenfe  >  peut  par 
cette  définition  ,  qui  convient  à  rou- 
tes les  autres  plantes  veneneufes ,  di^ 
ftinguer  ôc  connoître  ce  quec'eftqufr 
l'Aconit. 

Il  faudra  donc  aller  chercher  Fu- 
retiere ,  qui  nous  dira  :  Aconit ,  her-  <^ 
be  fort  venimeufe.  Elle  n'a  que  '* 
quatre  feuilles  femblables  au  con-  ^^ 
combre  ,  ou  au  cyclamen ,  velues,  ^^ 
heriirées  ,  &  pleines  d*aiguillons:  <^ 
fa  tige  eflt  longue  d'un  empan ,  &  «« 
fa  racine  femblable  à  la  queue  du  ^ 
fcorpion  ,  eftant  luifante  comme  «« 
albâtre  :  fon  fommcc  reffemble  à  ^^ 
un  heaume ,  où  s'enferme  un  poi-  " 
fon  mortel  ,  &  diabolique  ,  qui  cft  «^ 
la  femence.  « 

S4.ir  ces^  deux  définitions  on  lalif^ 
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à  juger  au  Public  ,  lequel  des  deux 
Didtionnaires  à  volé  l'autre  ,  ôc  fi  un 
homme  qui  auroic  quelque  crainte 
d^eftre  empoifonné  par  de  l'aconit, 
n'eftimeroit  pas  mieux  un  livre  qui 
le  luy  feroic  connoître  ,  que  celuy  qui 
luy  dit  fimplement ,  que  c'eft  une  plan-  f 
te  veneneufe. 

ACQUIT^ 

XXXIX.    Remarque  cri- 
tique. 

Ils  ont  obmis  le  mot  d'j4c^Htt  pa- 
tent ,  qui  n'eft  pas  un  mot  d'art  ni 
de  fcience  ,  ÔC  qui  n'ayant  pas  cette 
m'efchante  note ,  laquelle  a  fait  don- 
ner l^exclufion  à  cent  &  cent  au- 
tres 5  ne  devoir  pas  eftre  banni  da 
Didionnaire.  Ce  mot  donc  >  com- 
me dit  Furetiere  ,  fi  (unifie  un  ordr«, 
ou  mandement  du  Roy  >  pour  fai- 
re payer  comptant  par  fes  Treforiers 
une  certaine  fomme.  L'obmiflîon  du 
mot  d'Acquit]  patent  ,  connu  parmi 
les  gens  de  finances  ,  fait  connoître 
^uc  quand  on  a  travaille  au  Di6Vioî>^ 


I 


y 


Remarques  critiejues,  iSt 
naire  ,  ce  n'a  edé  que  par  forme 
d'actpir, 

ACTION. 

XL.   Remarque  critique. 

On  a  obmis  fur  lemoc  êiAclion ,  ck 
dire  qu'on  s'en  fert  en  termes  de  guer- 
re j  car  l'on  dit^que  les  Ennemis  cftanc 
fi  prés  de  nos  troupes  ,  il  y  a  apparen- 
ce qu'il  y  aura  quelque  (iBionjC^\''\\s  ne 
fe  répareront  pas  fans  quelque  aBion^ 
On  me  dira  que  cette  manière  de  par- 
ler n'eftoit  pas  encore  éclofe  quand  le 
Didionnaire  fut  fini»  L'Académie  n'a 
donc  pas ,  comme  elle  le  die ,  lieu  de 
croire  que  nôtre  langue  eft  parvenue 
de  nos  jours  au  glorieux  poin6k  d'im- 
mutabilité 5  car  une  langue  à  qui  il  ar- 
rive tous  les  jours  quelque  manière  de 
parler  nouvelle,  n'eft  pas  ^\ét^  ôc  n'e(l 
pas  parvenue  à  l'immutabilité. . Ainfi  ils 
doivent  rayer  cela  de  leur  Epitre» 
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ADJECTION. 

X  L  I.   Remarque  critique. 

Ils  ont  obmis  ce  mot  ,  qui  dans  le 
dogmatique  ,  fîgnifie  jondion  de  queW 
que  corps  à  un  autre.  Exemple  ,  Ûac- 
croifrement  des  corps  naturels  fe  fait 
par  l'adjeclion  des  parties.  Cette  ma- 
nière de  parler  peut  fans  doute  entrer 
dans  une  converfation  de  gens  de  let- 
tres y  ou  dans  un  ouvrage  de  Phyfiquei 
&  par  confequeat  doit  avoir  lieu  dans 
un  Dictionnaire  ,  que  l"'on  appelle  un 
Recueil  fidèle  :  aufli  fe  trouye-t'elle 
dans  celuy  de  Fureticre, 

A  D  D  O  N  N  E  R. 

XL  1 1.  Remarque  critique. 

On  a  obmis  fur  le  mot  Aâàonnerr 
cette  manière  de  parler  qui  fe  dit  dcs^ 
chemins.  Je  vous  prie  de  palfer  par 
là  ,  fi  vôtre  chemin  s'y  aâdonne»  On 
marche  dans  les  forêts  félon  que  le 
chemin  s'aààonne»  Furetiere  ,  qu'on 
dit  avoir  efté  fi  addonné  au  larcin>. 


n'a  pas  dérobé  au  Didioimaire  de  l'A- 
cadcniie  cette  manière  de  parler.. 

ADIRER.- 

XLIII.  Remarque  cfifijue. 

Oîi  a  obmîs  le  mot  d'adirer,  qui  (e 
dit  fort  bien  des  papiers  ,  ou  titres  qui? 
font  égarez.  Cette  pièce  efloic  le  fon- 
dement de  mon  procès  ,  le  malheur  a 
voulu  qu'elle  ait  efté  adirée.  Ce  mot  fc 
trouve  dans  Richelet  &  dans  Furetie- 
re ,  (Se  ne  fe  trouve  adiré  que  dans  le 
Didionnaire  de  l'Académie. 

ADOPTER. 

XLIV.  Remarque  critique. 

On  a  obmis  fur  ce  verbe  de  dire 
que  dans  le  fens  figuré  il  fe  dit  d*un 
Auteur  qui  prend  les  penfées  d'autruy, 
èc  les  adopte  comme  îicnnes..  Ce  mot,, 
dit  Richelet,  fe  dit  dans  un  fens  inju- 
rieux, &  fignifie  s'àppioprier  mal  à  pro- 
pres quelque  ouvrage  fans  le  confen- 
tement  du  véritable  auteur,  Boileaiv 
dansfoa  avis  à  Ménage  a  écrit  page  1,7,. 
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Aienage  ,  ce  panvre  Poète , 
Dit  ejHÏl  a  fait  fin  Epithete: 
Ce  neft  -pas  chofe  étrange  a  Iny 
D'adopter  les  œuvres  d'autrfij, 

ADVENANT.    >j 

ADVENEMENT. 

ADVENIR. 

A  D  V  E  N  T.  I  roy  venir  ,  dît 

ADVENTURE.         >le"  Didionnal- 

ADVENTURIER.    ]  re. 

ADVENTUREUX. 

ADVENTURINE.    i 

ADVENU.  J 

X  L  V.  Remarque  critique. 

On  va  donc  voir  dans  le  fécond  Tome 
Venir ,  ôc  l'on  y  trouve  tous  ces  mots 
écrits  fans  d  :  Avenant ,  Avenemenr, 
&c.  Mais  pour  le  mot  Avanturine  y  il 
a  eu  quelque  avanture  ,  &  l'on  ne  \'y 
trouve  point.  Ainfi  l'on  va  chercher 
dans  les  additions  6c  corredlions  ,  & 
l'on  y  voit ,  Avanturine ,  compofition 
faite  avec  de  la  poudre  d'or  jettée  À 
P  avanture  fur  du  vernis  y  ou  fur  du  verre 
fondu»  Mais  comme  l'on  eft  perfuadé 
qu'on  ne  trouve  guère  de  pierres  pre- 
x;icufcs  dans  ce  Didionuaire,  à  caufc 


Remarques  crhtques,  i8f 

de  fa  grai-\de  pauvreté  ,  on  va  chercher 
AvAntHTîne  y  dans  Furetierc  qui  nous 
dit  : 

>,  Avanturine  ,  pierre  precieufe  jau- 
55  nâtre  5  remplie  de  plafieurs  points 
„  d'or  5  qui  fe  répandant  dans  toutes 
5,  Tes  parties ,  luy  donnent  un  brillant 
55  admirable.  Il  y  en  a  au  (Il  de  couleur 
55  d^olive  :  on  en  trouve  de  fort  grands 
3,  morceaux  dans  la  Bohême  &  dans  la 
55  Silefie. 

55     AvantHrine ,  dit  encore  ce  même 
55  Auteur  5  cft  une  forte  de  verre  mêlé 
,5  avec  de  la  limaille  de  cuivre  5  qui  y 
55  éclate  comme  de  petits  grains  d'or. 
55  Ce  nom  luy  a  efté  donné  parce  que 
55  le  fecret  en  a  efté  trouvé  par  avan- 
,5  ture  5  le  hazard  ayant  fait  tomber 
55  quelque  limaille  de  cuivre  dans  ào-S 
55  fourneaux  de  verriers  5  pour  faire  de 
55  l'émail  qui  devoit  venir  à  la  couleur 
55  de  l'émcraude,  le  métal  demeura  fans 
5,  fe  fondre,  &  fit  cet  agréable  mélange 
55  de  cuivre  ôc  de  verre  ,  qu'on  voit  en 
55 1' Avanturine,  &  qui  la  rend  fort  caf- 
5,  faute.  Ce  nom  luy  peut  venir  aufli 
55  de  la  relfemblancc  qu'elle   a    avec 
,5  l'Avanturine  pierre  precieufe. 
Il  y  a  donc  Avmtmne ,  pierte  pre- 
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cieafc  y  5c  AvahUirine-i  compofition.  Le  \ 
Dictionnaire  ne  dir  rien  de  la  premiercj 
&  parle  feulement  de  cette  compofi- 
tion.  ]e  demande  après  cela  lequel  des 
deux  Didlionnaû'cs  a  volé  l'autre  -,  8c  fî 
ce  n^eft  pas  avoir  abjuré  toute  pudeur, 
&  vouloir  de  gayeté  de  cœur  palier 
pour  un  homme  faus  foy,  fans  honneur 
6c  fans  confciencc  ,  que  d'ofer  effronté- 
ment écrire  3  comme  a  fait  M.  de  M. 
que  Furetiere  déroboit  5c  s*attribaoic 
les  productions  de  l'Académie. 

AVOCAT. 

X  L  V  I.  Remari^ise  critiqnt. 

Le  Didionnaire  après  pL'.fîCurs  cpi- 

thc:tes ,  dit  :  Avocat  (lerîsral ,  Avoc^ù 
du  Roy,  Mais  un  homme  qui  veut  fça» 
voir  ce  que  c'ell  qu'Avocat  gênerai. 
Avocat  du  Roy  ,  l'apprend  -  t'il  en 
voyant  ,  Avocit  gênerai ,  Avocat  dit 
Roy?  Il  le  faut  donc  aller  chercher  chez 
Furetiere,  qui  nous  dira  ,  Advocat  gê- 
nerai dans  les  Cours  Souveraines," 
ou  Advocat  du  Roy  dans  les  Juftices" 
inférieures ,  eft  un  Officier  qui  porte  " 
la  parole  pour  le  Procureur  General,  " 
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ou  pour  le  Piociueur  du  Roy  dans 
toutes  les  caufes  oà  le  Roy  ,  le  Public, 
l'Eg^iie,  6c  les  Mineurs  ont  inrereft:<r 
Autre  preuve  authentique  que  Furetic- 
re  voloit  fecrettement  ce  que  TAcade- 
n^ie  produifoit. 

AFFAIRE,  à  FAIRE. 

On  dit  AvoW  k  faire  à  ijuelcjiturry 
avec  (jHcl^ii'un  'y  four  dire  y  Avoir  k  lny 
parler  ,  k  l'entretenir  de  cfueïqHe  chofe^ 
k  traitter  de  cjnelcjne  chofe  avec  luy»  Je 
voudrais  bien  Itiy  farter  ,  fay  k  faire 
k  liiy.  On  dit  d*Hn  homrne  par  manière  de 
menace ,  il  aura  k  faire  moy*  Il  verrat,- 
k  ejHt  il  aura  k  faire  >  pvur  marejner 
^lion  prendra  ouvertement  le  party  con^ 
tre  luy  y  &  ^uon  ne  l'épargnera  poi. 

Voilà  comme  l'Académie-  parle  fur 
le  verbe  Faire  ,.  Ôc  voicy  ce  qu'elle  die 
fur  le  mot  affaire^ 

On  dit ,  Avoir  affaire  k  (juelqHun^^ 
avec  quçlqiitin  \  pour  dire  y  Avoir  a  luy 
parler  y  avoir  k  traitter ,  k  négocier  avec 
luy  de  quelijue  chofe.  f^ay  affaire  k  luyt 
il  faut  cjue  je  l'aille  voir.  Il  faut  les 
laiffer  ,  ils  ont  affaire  l'un  k  l^autre.  Ils 
ênt  affaire  enfernble.   fay  affaire  a.  des 
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des  gens  difficiles  ,  ^c.  On  dit  auffiy 
Avoir  affaire  a  quelc^Hun  ,  ^ohy  dire, 
Avoir  quelque  comejiation ,  quelque  de^ 
méfié  avec  quelejH'nn,  Et  dans  ce  fen:  on 
dit  y  Avoir  affaire  a  la  veuve  ç^  aux  he^ 
ritîers.  Avoir  affaire  a  forte  partie»  On 
dit  dans  le  même  Cens  ,  t^  par  rrhxniere 
de  reprimendci  lors  quun  homme  a  man»^ 
^Pté  en  quelque  chofe  envers  un  autre, 
qu'il  ne  connoiffoitpas  y  II  faut  prendre 
garde  à  qui  on  a  affaire  :  qt  par  manière 
de  menace  ,  on  dit  y  II  verra  à  qui  il  a 
affaire  y  pour  dire ,  //  verra  que  je  fçaU' 
ray  bien  luy  tenir  tête.  On  dit  auffi  pour 
marquer  qiCon  prend  hautement  la  dé^ 
fence  (jr  les  interefls  de  quelqn^un  ,  Si  on 
t attaque  y  on  aura  affaire  à  moy, 

XLVII.  Remarque  critique. 

Jufques  à  prefent  l'Académie  a  parle: 
parlons  maintenant  à  notre  tour.  Sup- 
posé j  comme  il  cft  certain,  que  l'uiage 
Ôc  la  raifon  veuillent  que  l*on  dile. 
Avoir  a  faire  à  quelqu'un  ,  avec  quel- 
qu'un ,  je  voudrois  bien  luy  parler, 
j'ay  a  faire  à  luy,  il  aura  à  faire  à  moy, 
il  verra  à  qui  il  aura  a  faire,  Suppofc, 
dis- je  ,  que  fuivanc  l'ufage  de  la  raifon 
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on  fe  ferve  dans  cesoccafions  du  verbe 
faire ,  ôc  l'Académie  s'en  eftant  elle- 
même  feivie  ,  je  demande  pourquoy 
après  cela  elle  fe  fert  du  nom  u^ffaire, 
dans  le  même  fens  auqu-:!  elle  vient 
d'appliquer  ce  verbe  j  6c  (qu'elle  dife. 
Avoir  affaire  à  forte  partie.  Il  faut 
prendre  garde  à  qui  l'on  a  affaire.  Il 
verra  à  qui  il  a  affaire.  Si  on  l'attaque 
il  aura  affaire  à  moy.  Voilà  donc  le 
verbe  Faire  ,  &  le  nom  Affaire  .  em- 
ployés à  fîgnifier  même  chofe.  "Voilà 
donc  une  occafion  de  douter  lequel  eft 
le  meilleur.  Et  n'eftoit-ce  pas  à  l'Aca- 
démie à  décider  &  à  nous  déterminer 
là-delTus  ? 

AFFERMIR,  il  fignifie  figurémejiti 
Remettre  dans  un  état  plus  afltm, 
fins  inébranlable» 

X  L  V 1 1 1.  Rem^re]ue  critique. 

Le  mot  Inébranlable ,  n'a  point  de 
degré  de  comparaifon  :  qui  dit ,  Une 
chofe  inébranlable  ,  dit  qu'elle  ne  peut 
eftre  ébranlée.  Si  elle  ne  peut  eftre 
cbranlée^elle  n'eft  ni  plus  inébranlable, 
ni   moins  inébranlable  ;  puis  qu'elle 
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ne  peut  eftre  ébrariée.  Ainfl  c'efl  parler 
anfli  irapropreincnc  que  de  dire  ,  plus 
impofjlhle  :  car  ^  une  chofe  eO:  impof- 
fible  5  elle  n^c^it  ni  plus  impoiïible  ,  ni 
moins  impof^ible  ,  parce  qu'elle  eft  ab- 
folumenc  rmpoflible, 

AFFRONTE*. 

X  L  I  X.    Remarque  critique. 

Nous  avons  cy- devant  vu  fur  le 
mot  j4dofié  ,(\u'ïi[c  dit  en  termes  de 
blafon  de  deux  poillbns  qu''on  met  dos 
à  dos.  Le  Duch^  de  Bar  a  pour  armes 
deux  hdii's  adofiés,  Pourquoy  n'avoir  pas 
dit  de  même  ,  qu'y^Jfromé  fe  dit  en 
termes  de  blafon,  de  deux  animaux  qui 
font  pofez  front  contre  front.  Il  y  a 
apparence  que  Furetierc  ne  les  a  pas 
volés  en  cet  endroit ,  quand  il  a  dit 
Ç]y' Affronter  en  termes  de  blafon  fe  dit 
des  animaux  qui  font  pofés  vis  à  vis 
l'un  de  l'autre  ,  dont  les  rêres  fe  re^ar- 
dent  dans  un  écu.  Deux  lions  ajfrontesy 
font  ceux  qui  font  front  contre  front, 
&CC,  On  remarque  que  ces  Meflieurs 
mettent  de  temps  en  temps  le  nez  dans 
Tart  Héraldique  j  mais  ce  ne  font  que 
des  apparitions. 


RernAY^HCS  crttî^ues,  i  ^  î 

A  G  A  P  E, 

L.    Rem^trcjne   critique, 

P  Je  voLidi'ois  bien  fçavoir  ponrqiioy 
ils  ont  mis  le  mot  Jigape  ,  qui  n'efl: 
giieres  connu  dans  nôtre  langue  \  ÔC 
qu'ils  ont  ob:nis  ^ga  ,  qui  eft  tous  les 
jours  dans  nos  Gazettes,  ^ga  des  ]a^ 
niiïaircs ,  c'cll:  à  dire  ,  Capitaine. 

A  G  AT  HE  y  forte  de  pierre  precieufe 
qui  nej}  point  tran/parente. 


I 


LI,      Remarque  critique. 


Faretiere  dit  Agathe,  pierre  precieufe 
en  partie  tranfparente  ,  en  partie 
opaque.  Agathe  d'Orient ,  Agathe  de 
Bohh/ieyàit  hmplcment  le  Dictionnaire. 
Et  Furetiere  en  expliquant  toutes  les 
différentes  fortes  d*Agathes,y  employé 
5  2.  lignes ,  où  il  dit  des  chofes  fort  cu- 
rieufes  fur  cette  pierre.  Y  a-t*il  appa* 
rence  qu'il  ait  pris  tout  ce  qu'il  en  a 
écrit  de  ces  deuxjnots, Agathe  d'Orient, 
Agathe  de  Bohême  ;  qui  eft  tout  ce 
qu*en  dit  l'Académie, 


1^1  Seconde  Vante, 

A  G  R  E  I  L  S. 

LU.  Remarque  critique* 


On  a  obmis  ce  mot,  fort  connu  dans  u 
la  navigation  :  On  fuppofe  qu'en  fai-  i 
Tant  l*Eloge  d'un  Intendant  de  mari-  L 
ne  ,  on  veuille  parler  de  fa  vigilance,  ï 
de  fon  exactitude  à  pourvoir  les  vaif-  \ 
féaux  des  chofes   neceflaires    pour  la  | 
navic:ation,Si  un  Orateur  fe  veut  énon-  I 
cer  en   termes  propres  ,  &  convena- 
nables ,  il  faudra  qu'il  fe  ferve  du  mot 
à*j4greils  ,  qui  félon  Furetiere  ,  fïgnifie 
voiles ,  cordages ,  ôc  toutes  les  autres 
chofes  necelïàire  pour  les  manœuvres 
des  vaidèaux  ,  pour  les  mettre  en  état 
d'aller  en  mer.    Or  ce  mot  ne  fe  trou- 
vant point  dans    le  Dictionnaire    de  , 
TAcademic  ,  comment   peut-elle  dire  j 
au  Roy  ,  que  fon  Didlionnaire  efl  un  * 
Recueil  fidèle  de  tous  les  termes  de  de  I 
toutes  les  phrafes  dont  l'Eloquence  &  -? 
la  Po'cfie  peuvent  former  des  Eloges.      I 


aguet: 
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A  G  U  E  T.  foi  Guet ,  dit  le  Diâ:ion" 
nake. 

LUI.    Remarque  critique. 

On  va  donc  voir  Guet  ,  dc  l'ou 
parcourt  tout  ce  qui  efl  contenu  fous 
ce  mot  ;  mais  on  n*y  trouve  point 
A  guet ,  non  plus  que  dans  la  Table  des 
Additions  &  corredlions,  Ainfî  il  y  a 
apparence  que  Furetiere  ,  quoy  qu'on 
Tait  accusé  d'eftre  toujours  aux  aguets 
pour  leur  de'rober  quelques  mots ,  ne 
leur  a  point  pris  celui-cy.  Aguet  donc, 
félon  cet  Auteur  ,  fîgnifîe  Obfervatioii 
qu'on  fait  de  la  marche,  ou  des  allions 
de  quelqu'un  pour  le  prendre  ;  ou  de 
quelque  occafion  dont  on  peut  tirée 
avantage.  Les  Sergens  ont  efté  dés  le 
matin  aux  aguets  pour  prendre  ce  pri- 
fonnier.  Le  diable  eft  toujours  au:c 
aguets,  pour  faire  fuccomber  un  faine 
homme  à  la  tentation,&c.  Richclet  ne 
Ta  pas  non  plus  oublié. 

Ce  mot  eftant  de  ceux  dont  l*Elo- 
quencejôc  la  Pocfie  peuvent  former  des 
éloges  5  puis  qu'en  parlant  d'un  Gêne- 
rai adif  &  vigil^t ,  elles  peuvent  dire 

I 


1^4  Seconde  Partie, 

c[u*il  efl  toujours  anx  aguets  pour  far-  \ 
prendre  &  battre  l'ennemi  y  ce  mot  I 
&  cent  autres  ne  fe  trouvant  point  i 
dans  le  Di<^ionnaire ,  eft-ce  eftre  fin-  j 
cere  que  de  Yenir  dire  au  floy  ,  que  ce  : 
Didionnairc  eft  un  Recueil  fidèle  de  ï 
tous  les  termes  ^  de  toutes  les  phrafes  \ 
dont  l^Eloquence  ôc  la  Poëfije  peuvent  -.i 
former  des  Eloges.  ! 

AIDE.  Ce  mot  ti'efl  cjue  de  deux  fyl-  \ 
labes  ,  dit  le  Dictionnaire. 

L  I  V.    Remarque  critique» 

Qui  ne  riroitde  la  fimplicité  de  cette 
obfervation  ?  S*eft-un  jamais  avisé  de:J 
le  faire  de  trois  ?  Si  c'cil  parce  qu'il 
s'écrit  par  a>i  y  il  faudra  faire  fur  pLiide, 
§naîfon,fiizJdrjy  raifon  ,  a^fe  ,  ôi  cent  au- 
tres mots  la  mcme  obfervation. 

Lors  €]vte  chacun  me  fuit  y  tn  defens , 

ma  querelle  y 
fe  te  fuis  chlt^é  d'une  ziàc/t  fidelle. 

Dit  Godeau,Po(fr.i.part.  Pfeau.18, 
Nefia-ce  ejue  -pour  l'heur  d'avoir  ^»»| 
vous  fuUié 
D%tn  Dieu  vous  fait  en  aide  alors  quon, 
éterrju'è, 

Mol.Coc.fc.i. 
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A I G  R  E  M  O  I  N  E  ,  forte  d'herh 
rnedecinale, 

LV.     Remarque  critique. 

Cette  définition  diftingue  bien  l'aî- 
•gremoine  des  herbes  qui  ne  font  pas 
medecinales  :  mais  comme  il  y  a  mille 
iimpies  qui  fervent ,  comme  elle ,  à  la 
médecine,   &  qui  forment  un  genre 
d'herbes  différent  des  autres  j  ce  n*eft 
point  nous  faire  connoître  cette  herbe, 
<]ue  de  dire  qu'elle  eft  une  herbe  wede^ 
cinale ,  parce  que  par  cette  définition 
elle  efl:  confondue   avec  mille  autres 
herbes  raedecinales.    Furetiere  nous  la 
fait  connoître  en  nous  difant  qu'elle 
5,  s'appelle  autrement  Eupatoire,  plante 
5,  medecinale,  qui  jette  pkifîeurs  bran- 
di ches,  quoy  qu'elle  ne  produife  qu'u- 
„  ne  tige  dure  comme  du  bois,noirâtre, 
5,  droite  ,  mince  ,   velue  &  d'environ 
5,  une  coudée.   Ses  feuilles  font  noirâ- 
3,  très ,  ôc  dentelées  tout  au  tour  •  elles 
3,  rellemblent  à  la  quintefeuille  ,   ou 
a,  au  chanvre.    Sa  graine    commence 
3.  dés  le  milieu  de  fa  tige,  elle  efl  velue, 
j,  de  pend  en  bas ,  &c.    Il  faut  que  ce 

I     z 
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Fiiretiere  foit  un  voleur  d'une  étrange  \ 
efpcce  5  puis  qu'il  vole  où  il  n'y  a  rien  j 
à  prendre.  j 

ï 
AIL. 

LVI.  Rcm^njue  criti^He, 

Comme  le  mot  à' Ml,  ne  fait  pas  au 
pluriel  ails  ,  ce  que  bien  des  Provin- 
ciaux ignorent ,  on  a  deû  dire  qu'il  fait 
au  pluriel  Aux  ,  ce  que  Furetiere  n*a 
point  obmis ,  ayant  dit  :  On  dit  des 
Aux  y  au  pluriel  j  &:  une  goulle  â'aily 
au  lin^ulier.  Quand  un  nom  finenlier 
a  quelque  changement  notable  au  plu- 
riel, un  Dictionnaire  doit  faire  mention; 
de  cette  anomalie. 

AIMER,  avoir  de  lafeElion  pour 
un  objet,  cjuel  çh  il  foit,  dans  la  penjM 
^ne  c^efinn  bien  pour  nofts.  T 

L  V  1 1.    Remari^ue  criti^^s. 

Une  définition ,  pour  eftrc  bonnc> 
doit  eftre  univerfelle  dans  fa  fphere  j 
c'eft  à  dire  ,  s'étendre  à  tous  les  fujets  i 
qui  participent  à  la  chofa  qui  efl  4cfi-  \ 


il 
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nie.  Ainfi  comme  l'expérience  nous  faic 
connoîcre  que  les  Animaux  aymcnr, 
puis  qu'ils  ont  de  la  jaloufie  ,  &c.  la 
définition  d^A'mer  ,  pour  eftre  univer- 
felle  dans  fa  fphere ,  devoit  s'étendre 
jufqu'à  eux  :  ce  qu'elle  ne  faic  pas, 
puis  qu'elle  dit  ;  Aimer ^e/f  avoir  de  l'af^ 
fcBîon  pour  un  ol?jet ,  quel  ejail  foit , 
dais  la  penfée  que  c'efl  un  bien  pour  nous. 
Or  les  bétes  ne  peuvent  point  avoir  de 
femblable  penfée,  félon  le  fentiment  de 
l'Académie  ,  puis  qu'elle  dit  fur  le  mot 
de  Penfee  ,  qu'il  ?iy  a  que  les  fnb/lancss 
fpirituelles  quifoient  capables  de  te.-ifer. 
Cette  définition  ne  s'étendant  point 
jufqucs  aux  bétes ,  n'eft  Jonc  pas  uni- 
verfelle  ,  &  par  confequent  eft  àéiQ- 
dVneufe.  Elle  pèche  encore  en  difani: 
Aimer  ,  avoir  de  i,\iifeftion  peur  un 
objet  j  quel  qittl  fait ,  âa^îs  la  penfee  que 
c'efl  un  bien  pour  nous.^si'càéz  en  aymant 
Jalon  n'cfl:  pas  de  ce  femimeut ,  quaad 
elle  dit  : 

I     Sed  rapit  invkam  nova  vis  ,  aliuàque 
cupidot 

Jldens  aliud  fkadet  :  zideo  meliora, 
probocjue  : 

Détériora  fequor. 

Je  me  fens ,  dit  cette  Héroïne ,  en- 

1     5 
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traînée  par  lAie  nouvelle  force,  l'amonr  1 
in'infpire  une  chofe  ,  ôc  mon  cntcitde-  ; 
ment  l'autre. Ma  raifon  me  fait  connoî-  j 
tre^iSc  approuver  ce  qui  eft  bon  &  loua-  f 
ble  ;  &  cependant  je  me  tourne  du  côté  ^! 
de  ce  qui  efl  pernicieux.  Détériora,.  |.i 
fecfuor,  )1 

D'ailleurs  quand  les  pères  ^  les  me-  h 
rcs  ayment  leurs  enfans  ,  eft-ce  dans  la:  | 
penfée   que  c'eil;  un  bien  pour  eux-  k 
mêmes  ?  j 

AL  LE  VIN. 

L  V  I  H.  Rem.irqïie  critique. 

Ils  ont  obmis  ce  mot  &  Tes  dérivez.   .1 
AlUvin  fî^nifie  menu  poilïbn  >  qui  fcrc 
à  peupler  les  étangs  :  d'où  vient  Alle- 
vinage  ,  Alleviner. 

ALIGNER. 

L I  X.    Remarque   critique. 

Ils  ont  obmis  à  dire  que  ce  mot ,  eti 
termes  de  Vénerie  fignifie  couvrir»  Le 
loup  aligne  la  louve.. 
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A  L  I  S  I  E  R  5  arbre  crotjfant  dans  le 
boiSi  ejiii  porte  des  air/ès, 

L  X.    Rer/iarque  critique, 

J'aurois  cru  qu'il  portât  des  prunes* 
Si  quelque  Courtifan  demandoit  à  un 
Académicien  de  ceux  qui  ont  travaillé 
au  Dictionnaire  ,  quelle  forte  d'arbre 
e'efl:  qu*un  Aliiîer ,  &  qu'il  luy  répon- 
dît j  que  c'eft  un  arbre  qui  croift  dans 
le  bois  &  qui  porte  des  alifesje  Cour- 
tifan n'aaroit-il  pas  fujet  de  luy  dire 
qu'un    chaftaigner    cil   un    arbre  qwi 
porte  des  chaftaignes.  Car  un  homme 
qui  ne  fçait  ce  que  cVft  qu'alifîcr  ni 
alifes  5  devient-il  plus  fcavant  par  cette 
fynonimique  réponfe  ?   Furetierc  ,  que 
Ton  fait    pad'er  pour  un  lî  grand  vo- 
leur 5  a-t'il  pu  trouver  quelque  chofe 
à  vobr  fur  cette  définition  ?  Voicy 
„  donc  ce  qu'il  dit.  Alifier  ,  arbre  qui 
5,  elt  fout  grand  ,  qu'on  nomme  autre- 
5,  ment  Lot:i6  ,   qui    produit  un  fruit 
„  plus  gros  que  le  poivre  5  &  qui  eft 
3,  bon  à  manger ,  &  propre  à  l'eftomac. 
s,  Il  eft  de  figure  de  fève  ,  &  meuric 
5,  comiiic  le  raiûn  ,chan géant  fouvcnc 
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20O  Seconde  Partie. 

de  couleur.  Il  vient  comme  le  myr-  '^ 
the,  dru  6c  épais  ,  ayant  d'un  côté  &  ** 
d'autre  des  furgeons  3  des  branches,  " 
ècc,  Richelet  parlant  de  l'alifier  dit  ;  «^ 
Arbre  qui  a  les  feuilles  grandes  &  «^ 
larges  ,  piemes  de  vemes,  découpées  "  !' 
par  les  bords ,  vertes  par  dellus ,  &  " 
îîianches  par  dclTous.  L'alifier  croifl:  " 
fur  les  plus  hautes  montagnes  :  Ton  «^ 
fruit  eft  rouge,  6^  bon  contre  la  toux.  " 
Certes  à  voir  les  définitions  que  ces 
deux  Auteurs  donnent  de  l'alifier,^: 
celle  de  l' Académie jqui  dit  fimplement: 
Alifier,  arbre  croijjant  dans  le  bots  ,  <jui 
forte  des  fiHfes  \  il  n'efl:  pas  mal  aisé  k 
de  juger  que  ces  deux  Didtionnaires  \ 
ayant  paffé  devant  celuy  de  l'Acade-  \ 
itiic  ,  ont  pris  ce  qu'il  y  avoir  de  meil-  I 
leur  à  dire ,  &  n*ont  laiilc  à  ce  dernier  j 
que  des  lambrufches.  Mais  parce  que  \ 
ce  mot  eft  apparemment  inconnu  à  \ 
l'Academie,puis  qu'il  n'cft  pas  dans  fon  j 
Dictionnaire  ,  nous  dirons  au  lieu  de  . 
lambrufches ,  des  guenilles.  ! 

ALLECHER,  attirer  à  foy  par  i 

des  appas  ,  par   cjnelque   chofe  cjui  1 
fatte  lesfens,  Jl  nefe  dit  qu'au  jignré.  j 


ii 


L  X  I.    Remarque  critique. 

Il  y  a  deux  fautes  dans  cette  expli- 
cation. La  première  efl:  de  dire,  que  ce 
verbe  ne  fe  prend  qu'au  figuré  5  car 
on  dit  fort  bien,  après  Furetiere,  qu'on 
allèche  les  fouris  avec  du  lard,  avec  des 
noix ,  pour  les  faire  tomber  dans  la  ra- 
tière :  phrafe  qui  fait  voir  que  ce  verbs 
eft  ufifé  dans  le  fens  propre. 

La  féconde  eft  d'avoir  dit,  on  allèche 
les  enfans  avec  des  fi-iandijes ,  phrafe 
qui  n'eftant  pas  dans  le  fens  figuré^ 
mais  dans  le  fens  propre ,  détruit  la 
Decifion  de  l'Académie,  quand  elle  die 
que  ce  verbe  ne  fe  dit  qu'au  figuré. 

ALLER,)'  aller  irrJperfonnel,  On  s* en 
fert  four  dire  de  q.ioy  il  s*agit.  Il  y 
va  de  fa  tête.  Il  y  va  de  votre  honneur. 
Quand  il  y  iroh  de  ma  vie.  Il  ny  va 
pas  moins  que  d'un  royaume. 

L  X I  L    Remarque  critique. 

On  foûtient  qu'il  falloit  dire.  Il  n*y 
va  pas  de  moins  que  d'un  royaume. 
J*a  raifoa  eft^qu'il  paroit  par  les  phrafes 

I     S 
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précédentes ,  que  ce  verbe  imperfonnel  ' 

régit  après  foy  de.  Il  y  va  de  ia  tète  :  il  ; 

y  va  de  vôtre  honneLU*  :   quand  il  y  ' 

iroit  de  ma  vie.  Il  faut  donc  dire,  il  n*y  j 

va  pas  de  moins  que  d'un   royaume.  | 

En  effet  nous  difons ,  il  y  va  de  bien  ' 

plus  que  de  cela  ,  5c  non  il  y  va  bien  j 

plus.    L'obmiflion  de  la  particule  de  . 

dans  la  profe  ,  eft  bien  plus  reprehenfî-  , 

ble  que  celle  que  m'a  reprochée  M.  \ 

de  M.  dans  ce  vers  ,  On  va  vom  debîtf-  \ 
^lier  de  l'un  &  l'autre  lieu^ 

AMBULATOIRE. 

L  X  I II.    Remarque  criti^uel        | 

On  a  obmis  à  dire  fur  ce  mot  ,  que- 
Ton  dît  en  termes  de  Palais ,  que  la  vo- 
lonté de  Thomme  eft  ambulatoire  juf^  | 
qu'à  la  mort ,  en  parlant  des  teftamens, 
qu'on  eft  toujours  er.  liberté  de  revo-  1 
quer.  ; 

AMENDE,    tfire  condamne  en  de  i 

grojj'es  amendes,  \ 

L  X I V,    Remarque  criti<jue,  i 

Ce  verbe  ne  régit  pas  après  foy  U  I 
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particule  en  y  mais  le  datif,  &l'oiï  n^eii 
veut  autre  preuve  que  ce  que  l'Acadé- 
mie dit  elle-même  fur  ce  verbe  ,  Con- 
damner à  la  mort ,  au  fouet ,  aux  galè- 
res 5  au  bannidement  :  Condamner  aux 
dépens ,  à  l'amende.  C'efl:  donc  mal 
parler  que  de  dire ,  Eftre  condamné  en 
de  grollès  amendes  :  Ôc  il  faut  dire,  à  de 
groiî'es  amendes. 

AMPLIATIF. 

L  X  V.  Remarque  crî tique. 

Oï\  a  obmis  ce  mot  qui  fe  dit  des 
Induits  que  le  Pape  augmente  en  y 
ajoutant  quelque  nouvel  avantage.  /«- 
dults  ampliatifs,  Richelet  ,'hi  Furctiere 
ne  l'ont  pas  oublié.  Si  l'Académie  s^effc 
retranchée  à  la  langue  commune  ,  telle 
qu'elle  eft  dans  le  commerce  ordinaire 
des  honnêtes  gens ,  les  honnêtes  gens 
qui  fe  piquent  de  bien  parler,  fe  fervent 
du  mot  Âmpliatif  dans  l'occafion. 

ANABAPTISTE. 

L  X  V I.  Remarque  critique. 
Ce  mot  a  elle  obmis  ;  cependant  il 
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devoit  eftre  mis  dans  le  Diûionnâirc  1 

par  deux  raifons.  La  première  ,  parce  i 

qu'on  le  voit  fouvcnt  dans  nos  Hiftoi-  î 

res.  Et  la  féconde  ,  parce  que  c*eft  un  n 

dérivé  de  Baptême.    Furetiere ,  ni  Ri-  «j 
chelet  ne  l'ont  pas  laiffé  en  arrière. 

.1 

ANTIQUITE\    Cette  mai/on  efi  \ 

illuflre  pour  fa  mhleJJ'e  &  fourfon  \ 

anîi^Htté, 

LXVII.   Remari^He  critique,  \ 

On  doit  dire  ,  Cette  maifon  eft  il-  j 
luftre  pour  fa  Noblell'e  ,  &  pour  fon  ! 
ancienneté 'y  dc  non,  Pouryô«  antiquité,      j 

En  voicy  la  raifon.  Nous  dilons  en  ' 
parlant  de  maifon,ou  familkjUne  mai-  1 
ion,  une  famille  ancienne  \  ôc  non,  une  1 
xnaifon,  une  famille  antique,  Ainfi  com-  i 
me  ancienneté  fe  forme  d'ancien  ,  nous  l 
devons  dire  ,  Ancienneté  de  maifon»  i 
Cette  maifon  eft  illuftre  pour  fa  no-  I 
bleife  ,  &  pour  fon  ancienneté. 

Il  eft  vray  que  fi  l'on  parloir  d'une  i 
maifon  ,  ou  bâtiment ,  qui  fût  extrême-  1 
ment  vieux,  le  mot  d'antiquité  y  vicn-  | 
droit  bien  :  &  l'on  pourroit  dire  l'an-  j 
liquité  de  ce  bâtiment^  de  cette  maifon^ 
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c!c  ce  château  ,  de  cette  i-aafure.  Mais 
comme  en  parlant  de  maifon ,  ou  fa- 
mille, on  fe  fert  d'ancie-a,  de  non  d'an^ 
ti.jue ,  il  faut  fuivant  l'analogie,  diue  : 
Cette  maifon  efl;  illuftie  pour  fa  no- 
blelfe  >  ôc  pouL'  fon  ancienneté.  Selon 
cette  remarque  M.  Depreaux  (  quoy 
qu'excellent  Autheur)  n'a  pas  deû  dire, 
comme  il  a  dit  dans  fa  8.  reflexion  fui: 
le  Subi.  VamîijHui  d'un  Ecrivain  n'eft 
pas  un  titre  certain  de  fon  mérite,  mais 
l*antî^ue  Se  confiante  admiration  qu*oii 
a  eue  pour  fes  ouvrages  ;  parce  qu'on 
ne  dit  pas.  Un  Ecrivain  antique. 

A  N  E  M  O  N  Ey  fleur  prwtanniere  fm 
vient  d'oignon, 

L  X  V  1 1 1.  Remarque  critique. 

Voicy  de  ces  deHnitioiis  riches,  qui 
font  bonnes  en  ce  qu'elles  fe  commu- 
niquent à  d'autres  chofes  qu'à  celles 
qui  font  définies.  Anémone ,  fleur  prin- 
tanniere  qui  vient  d'oicrnon»  J'ay  ouï 
dire  ,  ce  me  femble ,  que  la  tulipe  eft 
une  flet^r  prinranniere  qui  vient  d'oi- 
gnon. Encore  bien  qu'une  définition 
convienne  à  des  chofes  de  différente 
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efpecc  5  qu'importe  ?  Il  vaaclroic  bien 
autant  n'eftrc  pas  de  l'Académie,  fi  l'on 
n*avoit  pas  le  pouvoir  de  palier  par 
dclUis  des  legles.Eft-ce  que  la  Logique 
ne  doit  pas  céder  a  l'Académie  ?  Dit-on 
pas  commun eme ne  >  que  bonmn  eft  fni 
dijfi'ifivwn.Ctù,  donc  une  preuve  qu^i- 
ne  définition  eft  bonne  ,  puis  qu'elle 
fe  communique  à  plufieurs  chofes  dif- 
férentes. Mais  en  vericé  le  Ledeur  eft- il 
content  d'une  pareille  définition  ?  Et 
répond-elle  à  l'idée  qu'on  s'eft  faite 
d'un  Di(ftionnaire  j  où  l'on  a  travaillé 
cinquante  ans.  Richelet  qui  eftoit  feul, 
&  qui  n'a  pas  demeuré  11  long-tems 
à  faire  fon  Di6tionnairc ,  nous  dit  bien 
de  plus  belles  chofes  fur  l'anémone. 
Les  Grecs,  dit-iljappcllent  Anémones ^  *^ 
les  fleurs  qui  durent  peu  ,  &  que  le  " 
vent  emporte  fans  peine.  L'anémone  *^ 
eft  une  fleur  blanche,  bleue ,  ou  rou-  " 
ge,  qui  fleurit  en  Décembre,  en  ]an-  *^ 
vier ,  Février ,  Mars ,  Avril ,  &  May.  <^ 
L^Anemone  eft  venue  des  Indes  aux  " 
François",  &  elle  leur  fut,il  y  a  envi-  *^ 
ron  40.  ou  45.  ans  apportée  par  M.  " 
Bachelier  fameux  Fleurifte.  :  :  :  :  On  " 
dit  la  fanne  de  l'ancmone,  la  peluche  «^ 
de  l'anaiione ,  le  vafe  d'une  aaemo-  '^f 


,,  ne  5  ou  le  calice  de  l'anémone  ,  le 
„  coidon  de  l'ancmone  ,  la  culoce  de 
5,  l'anémone  ,  ôcc.  Cet  aateui-  en  die 
pUiheuis  autres  chofes  tres-curieufes.. 
.dais  comme  la  gravité, -S:  le  peu  parler 
conviennent  bien  à  la  majefté  des  Sou- 
verains ,  l'Académie  s'cft  contentée  de 
dire  ,  planche,  carreau  à' anémone  ,  ane'* 
rnone  firnplej  arismone  double, 

ANFRACTUEUX,. 

L  X I  X,  RemaT'j^e  crh'tque. 

On  a  obmis  ce  terme  de  medccinCi, 
qui  félon  Furetiere  ,  fe  die  particulie- 
raiienc  des  veines ,  artères ,  &  autres 
conduits  qui  Font  plufîeurs  tours  &  dé- 
tours fort  irrecTuliers.  Les  conduits  de 
Toreille  font  fort  anhadueux.. 

Je  remarque  que  dans  ce  Diâ;ion- 
naire,  qui  félon  M, de  M.  eft  une  Repu- 
bl'qne,  où  le  peuple  a  fes  droits  comme 
led  Nobles,  toutes  fortes  de  mots,  quoi- 
que de  mciïie  profeiïion  ,  n'y  font  pas 
rece:is ,  6c  que  l'acception  des  perfon- 
nés ,  fi  odxufe  aux  états  Democt'ati- 
ques,  rrgne  fort  dans  cette  Republique». 
Car  à  quel  propos  avoir  mis  le  mot 
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â*  Anajlomofe  y  A' An  eu  ri  f  me ,  d'Aorte, 
qui  (ont  des  noms  aulll  barbares 
qu'Anfraclucux  ;  &  n'avoir  pas  mis 
celui-cy ,  non  plus  que  ceux  d'Apo- 
neiirofe ,  a'Apophyfe  ,  de  d'Aposêmc, 
dont  le  dernier"  eft  bien  plus  connu 
dans  nôtre  langue  ,  que  les  mots  à'A- 
tuiftornofe  ,  à*Aneurif/ne ,  Se  d'Aorte, 

Si  le  Didionnaire  tft  un  Recueil 
fidèle  de  tous  les  termes  ôc  de  toutes  les 
phrafcs  dont  l'Eloquence  ôc  la  Poëfie 
peuvent  former  des  éloges  ,  on  ne  peut 
pas  dire  de  même,  qu'il  eft  un  Recueil 
fadele  de  tout  ce ,  dont  la  Médecine 
ôc  la  Pharmacie  peuvent  faire  des  re- 
mèdes. 

ANGELIQUE.   Chère  mgelîquei 
pour  dire,  faire  bonne  chère, 

L  X  X.  Remarque  critique» 

Je  voudrois  bien  fçavoir,  quand  eft-  j 

ce  qu'on  a  vu  faire  bonne  chère  aux  î 

Anges  ?  fi  on  les  a  vu  manger  des  per-  j 

diix,  des  ortolanssôc  boire  du  vin  de  la  I 

Cioutad,  ou  de  Côte  rôtie  ?  Comme  ce  I 

font  des  expreffions ,  que  I*iguorant  ôc  j 

Ridicule  vulgaire  a  inventées ,  l'Acade-  | 


1 
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ttiic  doit-elle  mettre  dans  fon  Di(flion- 
iiaire  pareilles  guenilles? 

A  N  G  E  L I  QU  E  M  EN  T.  //  vlvoit 
anaelicjiicrntnt. 

L  X  X I.    Remarque  critique. 

On  ne  dit  pas  non  pins,  Il  vivoit  an- 
geliquement  5  mais ,  Il  menoit  une  vie 
angelique. 

ANGUILLE.  //  /e/chAppe  comme 
une  anguille  :  pour  dire  ,  qtiUl  dépérit 
tout  d'un  coup» 

L  X  X  1 1.    Remarque  critique, 

J'ay  crû  d'abord  q.ie  le  mot  dépérit, 
cRoit  une  faute  d'imprefîion ,  &:  je  le 
crois  encore  j  mais  puis  qu'on  a  fait  une 
table  des  corredtions  ,  ne  dcvoit-on  pas 
avoir  corrigé  ce  mot  î  Furetiere  dit  :  Il 
s'échappe  comme  une  anguille  ,  pour 
dire  5  il  difparoit  fans  qu'on  le  puilîe 
retenir  ,  fans  qu'on  s'en  ap perçoive. 
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ANOBLIR,  yoi  Nûùle ,  dit  le  Di- 
d:ionnaire. 

L  X  X  1 1  I,  Reman^ue  critique. 

On  va  donc  voir  JSlolple  ,  comme 
cftant  le  primitif, dont  Anoblir y^  Ano- 
blfjjhnent^  font  dérivés  j  6v  on  y  trouve 
ces  deax  mors,  mais  outre  cela  on  trou- 
ve   encore  Ennoblir  ,    EnnobUJjhnent, 

Sur  quoy  il  faut  remarquer  que  le  ver-  i 

be  Ennoblir,  eft  formé  de  Noble,  com-  j 

me  Encaver ,  de  cave  j  Encenfer  ,  d*en-  ï 

cens  j  Encanailler ,  de  canaille  ,  Enfari-  ; 

ner ,  de  farine  ,  bc  ainfî  de  cent  autres  j  \ 

&c  comme  EnniveleraS'il  fe  difoit,  feroii  , 

formé  de  niveau  :  mais   parce  que  ce  j 

double  NN,  dans  Ennobhr  ,  a  paru  ui>  \ 

peu  rude,  on  a  dit  Anoblir,  comme  l'on  1 

diroit  Aniveler  ,  pour  Enniveler.  | 

Ces  deux  didlions  donc  ,  Anoblir,  j 

Anoblijjt  menti  Ennoblir  y  Enncbiifjhmnt^  \ 

ne  différent  qu'en   la  manière  de  les  \ 
orthographier,^  non  en  {^gnification  ; 

ainfi  que  mille  autres  veibes  que    la  , 

nouvelle  orthographe  a  mis  à  fa  mode.  \ 

Ce  qui  eftant  ,   je  demande  pourquoy  ^ 

après  avoir  dit  Anoblir,  faire  nn  homme  } 
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neble  \  on  s'eft  avisé  de  dire,  L'anoblir  y 
rendre  plpts  confiâerabley  plus  noble,  plus 
illii/he  ?  puis  qu'il  efl;  confiant  qu'£«-' 
noblir ,  n*eft  ditferent  à'  Anoblir  ,  que 
parce  qu'il  efl  écrit  comme  on  l'écri- 
voit  autrefois, 

ANTINOMIE,  ANTILOGIE. 
L  XXIV.  ReTnar<jue  critique» 

On  a  mis  le  mot  à'  Antinomie  ,  qui 
fignifîe  contradiction  véritable  ,  ou  ap~ 
parente  de  deux  loix  ^  &  on  n*a  point 
mis  Aj}tilooie  ,  qui  lignifie  contradi- 
ction de  deux  mots ,  ou  pailkges  d'un 
auteur.  A  quoy  attribuer  cevtc  prête- 
rition  ? 

A  N  T  I  S  T  R  O  P  H  E.   Voi  Strophe^ 
dit  le  Dictionnaire. 

L  X  X  V.  Remarque  critique, 

0\\  va  donc  voir  Strophe, msiis  point 
de  nouvelles  à*Antiflrophe,  0\\  va  de 
là  à  la  table  des  additions  &:  corre- 
ctions ,  &  l'on  y  trouve,  ^ntijfrophe, 
E^ace\ce  mot» 
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On  a  peut-eftre  crû  que  c'eftoit  îe 
nom  de  quelque  démon.  Cependant  les 
gens  qui  lifent  la  belle  comédie  des 
V.fionnaires  par  Dcfmaietz  ,  où  Pon 
voit  i'Ep'ide  ,  l' Antiftrophe  ,  ô"  le  tra- 
gi^ue  l^mhe ,  ne  fçachant  pas  ce  que 
c'eft  (]i\'antJjfrophe  ,  &c  defirant  le  fça- 
voir,  vont  au  Didlionnaire  de  l'Acadé- 
mie y  ôc  après  avoir  bien  feuilleté ,  y 
lïOiW cm iEffdcez  ce  mot,  C'eil  poiutant 
un  mot  que  la  Poëiie  a  employé  dans 
«ne  excellente  pièce  de  théâtre. 

APPENDICE. 

L  X  X  V  I.  Re marque  crlticjne. 

On  a  obmis  ce  mot,  qui  fe  dit  d'une 
chofe  qui  eft  dépendante  ,  ou  qui  eil 
comme  une  fuite  necelTaire  d'une  au- 
tre. 0\\  le  dit  plus  ordinairement  des 
annocationSjOU  traitez  qu'on  met  après 
quelques  Ouvrages  ,  qui  en  contien- 
nent quelques  explications  ,  ou  quel- 
ques fuites  a  ou  dépendances.  Ce  n'cft 
pas  allez  d'avoir  lu  le  chapitre,  il  faut 
voir  Vappendîcei  qui  efl:  au  bout.  Fure- 
riere. 

S'il  falloit  ajoilter  au  Dictionnaire 
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rous  les  mots  qui  y  manquent ,  &c  met- 
tre la  coiTcdlion  de  toutes  les  fautes 
qui  s'y  trouvent  ,  l'Appendice  feroît 
plus  gros  que  tout  l'ouvrage. 

APPETISSER5  rendre  flm  petit, 
raceurcir^  Ce  rna,nteau  eft  trop  longy 
il  le  faut  appetîjjer, 

L  X  X  V  1 1.  Bjema.rque  critique^ 

Le  mot  ^ppettjfer ,  n'eft  pas  propre- 
ment opposé  à  trop  long  ;  car  quand 
une  chofe  eft  trop  longue  ,  on  dit  qu'il 
la  faut  racourcir,  Appetillèr  n'eft  op- 
posé qu'à  grand ,  ou  à  gros  :  par  exem- 
ple 3  Ce  billot  eft  trop  gros ,  ou  trop 
grand ,  il  le  faut  appetillèr. 

APPLIQUER,  Inappliqué.  Inappliqué, 
qui  na  point  â'att€7ition,  C'ejt  ttr 
ejprit  inappliqué, 

L  X  X  V 1 1 L  Remarque  critique. 

Cette  manière  de  parler  n'eft  point 
en  ufagt ,  &  Pon  ne  trouvera  point  de 
bon  auteur  qui  difc  ,  Un  efprit  l^appli^ 
f^ué,  Furetifre  qui  eft  incomparablement 
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un 
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plus  copieux  en  mots,  ne  l'a  point  mis, 
quoy  qu'il  ait  mis  InapplîcatioT^di^Sinzz 
Jnapp/ication .,  manque  d'attention  ,  6c 
d'application  à  quelque  chofe.  Son 
inapplication  eft  caufe  qu'il  ne  reuffîc 
pas  à  l'étude  ,  quoy  qu'il  ait  de  l'efprit^ 
Il  efl  futpienant  que  l'Académie  fe 
foit  avisée  de    mettre  le  mot  d'inap- 

pli^uéyC^m  eft  inufité ,  &  qu'elle  ait  ] 

obmis  Inapplication,  qui  eft  un  mot  qui  j 

lî'eft  pas  rejette  de  l'ufage.  | 

ARABES  QTJ  E  S.     Sortes  d'orne^  î 

Z/^ens  cm  confiflent  dans  des  rinceaux^  \ 

<i/îrc  de  triorn-phcy  ou  Arc  trieynphal,  '*• 

bâtiment  qvd  confifle  dans  une  Grande  ■ 

forte.  ] 

■] 

L  X  X  I  X.  Rernarquc  critique.  \ 

I 

0\\  ne  dit  pas,  confifter  <^^;7j  telle,  ( 

ou  telle  chofe  ,  mais  ,  en  telle  j  ou  h  \ 

telle  chofe  ,  &  l'on  ne  veut  pour  preu-  \ 

ve  3  que  les  exemples  que  l'Académie  i 

donne  dans  le  verbe  conjifler  ,  qui  eft  < 

toujours  fuivi  de  en^  ow  a,  ôc  non  de  ] 

dans,    L'ellcnce  de  l'homme  confîfte  ^ 

en  la  raifon.  La  vertu  de  cette  plante  ' 

confifte  en  telle  qualité.  Le  devoir  d'un  j 


i 
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Jtige  confifle  à  bien  rendre  la  juilice* 
Son  revenu  con lifte  en  rentes. 

On  a  fait  encore  la  même  faute  fur 
le  mot  Aumônier  ,  en  difant  ;  Officier 
<iont  les  fondtions  coniiftent  dans  la 
prière ,  dans  la  diftribution,  &c.  Nôtre 
illuftre  Hypercritique  a  dit  auffi  dans 
fa  réponfc ,  page  58.  Car  elle  confifte 
dans  un  fait  célèbre- 

ARBITRE,  franc  arbitre  ,  libre 
arbitre,  libéral  arbitre, 

LXXX.  Remarque  critique. 

Le  mot  de  libéral  arbitre,  cft  géné- 
ralement condamné,  des  gens  qui  écri- 
vent, &:  qui  parlent  bien.  Le  terme  de 
Libéral ,  n'*a  raport  qu'à  la  libéralité, 
èc  non  à  la  liberté.  Ainfi  l'on  ne  dit 
plus  que  Fraui  arbitre,  ou  libre  arbitre. 

ARCHITECTE,  qui  fçait  l'art 
défaire  bafïir» 

Si  l'Architedure  cft  l'Art  de  bâtir, 
aîn(i  que  le  Dictionnaire  le  dit  immé- 
diatement après,  l'Arcliitedte  fera  donc 
celuy  qui  fçait  l'art  de  bâtir.   AinC  par 
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la  propre  définition  que  l'Académie 
«ionne  de  l'Archite<Sliue  ,  la  définition 
d'Archittdle  ne  fera  pas  plus  jufte  ,  que 
fi  l'on  difoit  d\in  canonnier,  qu"'il  fçait 
Part  de  faire  faire  des  canons  j  d'un 
chantre  j  qu'il  fçait  Tart  de  faire  chan- 
ter j  d'un  peintre  ,  qu'il  fçait  l^arc  de 
faire  peindre. 

ARMES.  Ejîre  fom  les  armes.  Efire 
fur  Us  armes.  i 

L  X  X  X 1 1.  Remarque  critique, 

L'Académie  ne  dcvoit  pas  avoir  i 
donné  pour  phrafe  Eftrefur  les  armes  i  i 
car  Çi  Eftre  fous  les  armes,  efl  la  verita-  | 
Lie  manière  de  parler,  comme  elle  Tefir,  ( 
Eftre  fur  les  armes  ne  vaut  rien. On  dit,  i 
L'armée  fut  toute  la  vmix.  fom  les  armes, 
6ç  non  fur  les  armes. 


ARMER,  fournir  à' armes.  Il  y  a 
dans  cet  arcenal  àeqmy  armer  cin^ 
quante  mil  hommes. 

L  X  X  X  1 1 L  Remarque  critique. 
Il  faut  dire  cinquante  mille  hommes, 
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Se  non  cinquante  mil ,  félon  la  remar- 
que du  P.Bouhours  ,  qui  dit ,  Il  faut  '* 
écrire  l'an  mil,  ôc  non  pas  l'an  mille  :  *^ 
ce  mil  eft  comme  adjeâif,  &  vient  de  " 
rniHefimm  :  c'eft  comme  fi  l*on  difoit  *« 
Tan  millième  5  au  lieu  que  dans  mille  ^^ 
hommes ,  mille  vient  du  Latin  milley  '^ 
&  eft  une  efpece  de  fubftantif.  ^« 

Et  [\  cinquante  mil  hommes  eft  une 
faute  d'imprefïïon  ,  il  y  a  eu  dans  cin- 
quante ans  allez  de  tems  pour  corriger 
de  femblables  fautes. 

ARPENTER,  mefnrer  des  terres 
par  arpent.  On  a  arpenté  le  terroir 
d'un  tel  village, 

LXXXIV.  Remarque  crhic[(ée* 

C'eft  parler  improprement.  Il  falloit 
dire.  On  a  arpenté  le  Territoire  j  ôc  l'on 
en  conviendra  fur  ce  que  l'on  diftiii- 
guc  ces  trois  mots  ,  Terrein,  territoire, 
tciroir.  Terrein  ,  eft  le  mot  dont  on  fe 
fert  quand  il  s*agit  de  fortification ,  ou 
de  combat.  Exemple  ,  Chacun  tafchoit 
de  gagner  le  terrein ,  &c. 

Territoire,  quand  il  s'agit  d'étendue, 
OU  de  jurifdi<^ion.  Le  Territoire  d'une 

K 

I 
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telle  dîmerie   >  d'une  telle  parroiiïe. 

Terroir  fe  dit  de  la  terre  en  tant 
qu'elle  produit  des  fruits.  Le  Terroir  de 
Bourgongne  eft  bon  pour  les  vignes. 

Cette  différence  eftant  prefupposée, 
&  receuë  même  par  l'Académie  ,  ainfî 
qu'il  paroit  par  ce  qu'elle  dit  de  Ter- 
roir, de  Terreiny  Se  de  Territoire  ,  il  eft 
évident  que  c'eft  parler  improprement  • 
que  de  dire  ,  On  a  arpenté  le  terroir 
d'un  tel  village  ;  parce  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  la  qualité  du  fonds  ,  &  qu'il 
falloit  dire  ,  On  a  arpenté  le  territoire^ 
parce  qu'il  s'agit  d'étendue  :  cela  foie 
dit  fous  le  bon  plaifir  de  l'agrément  de  ■ 
M.  de  M.  i 

A  S  N  E.  On  appelle  Pont  aux  afnes,  \ 

une  ^Heflion  ^  ou  difficulté  cjui  arrête  i 

les  ignorans.  On  ait  aujfi  dans  un  fens  «j 

contraire  ,  ^ue  c'efl  une  défaite  par  *• 

laquelle  les  ignorans  s'échappent,  , 

LXXXV.  Remarque  critique,     i 

Cette  explication,  qui  contient  deux  I 

parties,  cft  faufï'e  dans  la  première,  qui  ç 

dit  ,  On  Af ''-pelle  Ponc  aux  ajhes  ,  une  \ 
cfHeJiioH  y  OH   dijjîctsit'é  ^ui  arrête  les 
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Ignorons,  Ce  n'eft  point  ce  que  fignifie 
ce  proverbe,  &  il  veut  dire  que  comme 
les  afnes  ,  qui  ont  accoutumé  d'aller 
par  un  pont,  fuivent  toujours  cette  rou- 
te ,  fans  avoir  l'addrelle  d'en  prendre 
une  autre  ;  auffi  les  gens  ftupides ,  qui 
font  comparez  aux  afnes  ,  ne  fçavent 
aller  que  par  un  même  chemin,  n'ayant 
pas  l'efprit  d'en  fçavoir  trouver  un 
autre. 

Et  cette  explication  efl:  confirmée 
par  l'autre  partie  :  On  dit  dans  un  fens 
contraire  ,  ijue  c*efi  une  défaite  par  la- 
quelle les  ignorans  s'échappent.  Qui  efl 
autant  comme  fi  l'on  difoit ,  que  c'eft: 
la  route  que  tiennent  les  ignorans  qui 
font  des  afnes, 

ASPERGE,  "^(pece  de  légume  y  dont 
l'extrémité  feulement   efl    bonne    À 

maniier. 

LXXXYl.  Rémarû[ue  critique. 

On  laific  décider  aux  friands.  Ci  l'ex- 
trémité de  l'afperge  feulement  eft  bon- 
ne a  manger.On  s*attache  à  l'autre  pat- 
rie de  la  définition  ,  qui  dit  :  Âfperge, 
■fpece  de  légume.  Voicy  ce  que  le  Dic- 
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tionnaire  dit  fur  le  mot  de  legiime:  ! 
Légume  fe  ait  proprement  ç^  particHlie-  ' 
remerit  de  certains  petits  fruits  verts ^  <jui  ' 
viennent  dans  des  gottjfes  ,  comme  pois, 
fèves  y  (jrc. 

Sur  quoy  voicy  comme  je  raifonne.  >* 
Si  légume ,  fe  dit  proprement  &  parti-  • 
culierement  de  certains  petits  fruits  ■ 
verts  qui  viennent  dans  des  goulTes, 
comme  pois ,  &c.  c'efl:  donc  impropre-  ! 
ment  que  le  Didtionnaire  a  dit  que  ! 
l'afperge  eft  un  légume  j  &  il  eft  évi-  i 
dent  par  ce  que  le  Dictionnaire  dit  de  3 
Fiante ,  où  l'on  renvoyé  le  Ledteur, 
que  le  mot  de  plante  convient  incom-  | 
parablement  mieux  à  l'afperge  que  le  . 
mot  de  légume. 

Il  eft  vray  que  le  Di6lionnaire-  ea  i, 
parlant  de  légume  ,  ajoute  qu'il  fe  dit  ] 
généralement  de  toute  forte  d'herbe  ; 
potagère,  de  plante ,  ou  de  racine  pro-  \ 
pre  à  manger  ;  mais  qu'il  s'cmploye.j 
plus  ordinairement  au  pluriel.  Mais  fi  \ 
ce  mot  s'employe  plus  ordinairement  ; 
au  pluriel,  pourquoy  s'en  fervir  au  fin-  î 
gulier  .en  parlant  d'afperge  ,  &  dire  ^ 
i'Afperge  eft  un  légume  ?  Ainft  cette 
définition  pèche  contre  les  deux  déci- 
dons que  l' Académie  a  faices.Ce  qu'elle 
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aiu'oit  pu  éviter  en  difanc  qiit  l'af^ 
perge  cft  une  plante  ,  dont  Textremité 
IcLilcment  eit  bonne  à  mancrer. 

ASTHME.  Dijfîctilté  de  relpirer. 
Le  z  idr  l*i\  ,  ne  fe  prononce  pas  ,  dit 
le  Dictionnaire, 

LXXXVII.  Remarque  critique. 

On  dit  bien  au  fin  gru lier  le  t  *  ne  fe 
prononce  pas ,  ni  l'h  ,  non  plus  ,  mais 
en  parlant  au  pluriel ,  &  de  deux  cRo- 
fes  qui  ne  font  point  fynonimes  ,  ni 
approchantes  ,  on  doit  dire  félon  la  re- 
marque de  Vaugclas  <3cdu  P.Bouhours, 
le  t,  &  l'h,  ne  fe  prononcent  pas.  Aind 
dire  prononce  pas  ,  pour  prononcent, 
c'cd  ce  que  nous  appelions  un  folc^ 
cifme.    ' 

ATTENDRE.  Vroverh.  Qui  s\if- 
tenà  k  l'écHelle  à'amruy  eft  fovivent 
mitl  dîné  ,  ^cur  dire  ,  quil  faut  faire 
fes  affaires  foy-meme, 

LXXXVIII.  Remarque  critiquée 

Cette  explication  eft  trop  éloignée 
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du  fens  naturel  de  ce  proverbe  ,  qui 
dans  un  fens  plus  prochain  &  plus 
jufte  3  veut  dire  que  celuy  qui  s*attend 
à  la  cuifine  ,  à  la  table  d*autruy  ,  où  il 
cfpere  d'eftre  invité  (  ce  qu'on  a  voulu 
exprimer  par  le  mot  d*écuelle,)  eft  fou- 
vent  mal  difné. 

AVALANGES. 
L  X  X  X I  X.    Remarque  crtn^ne. 

Ils  ont  obmis  ce  mot ,  qui  fîgnifie' 
cheûte  des  neiges,  qui  fe  détachent  des 
hautes  montagnes  ,  dans  les  valons. 
Ce  n'ell  quelquefois  qu'un  peloton 
de  neige  qui  en  roulant  devient  d'une 
groileur  prcdrgieufe. 

Comme  l'Académie  s'eft  retranchée 
à  l'ufage  de  la  langue  ,  telle  qu'elle  eft 
dans  le  commerce  des  honnêtes  gens,  1 
&  qu'elle  n'a  point  mis  ce  mat  dans  ' 
fon  Didtionnaire ,  apparemment  elle  a 
«rû  que  les  honnêtes  gens  ne  fe  fer- 
voient  jamais  de  ce  mot. 

AUTRE.  Entre  autres  chofes,  Cefl 
une  f^çon  de  parler ,  pour  marquer 
^u'on  ne  dernetire  pas  d* accord  de  ce 
^uieft  avancé. 
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X  C.  RemarqHe  critique. 

On  a  fait  deux  fautes  dans  l'expli- 
cation de  cette  manière  de  parler.  La 
première  ,  de  ne  l'avoir  pas  allbrtic  de 
quelque  phrafe  ,  qui  en  fit  connoître 
l'ufage  j  car  cette  exprefïion  prife  pre- 
cifément  &  en  roy,ne  iignifie  pas  qu'on 
ne  demeure  pas  d'accord  de  ce  qui  efl: 
avancé:  ainfi  il  falloir  en  donner  quel- 
que exemple.  La  féconde,  de  l'avoir  ex- 
pliquée de  la  forte  \  car  elle  ne  fignifie 
pas  qu'on  ne  demiure  pas  d'accord  de 
ce  qui  eft  avaacé  ,  mais  qu'entre  Us  di- 
vcrfes  chofes  que  la  perfonne  a  dites, 
elle  a  dit  encore  telle  chofe  :  par  exem- 
ple ,  Le  Prédicateur  a  dit ,  entre  autres 
chofes ,  que  Tertullien  avoit  efté  dans 
cette  erreur* 

"  B. 

BA  C  y  *BAchot  y  Bacquet  ',  Bâcha» 
hureat ,  Buchanuks  |  Bâchantes, 
{:    Bâcler, 
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X  C  I.  Remjir^He  critique. 

L'Académie  en  plaçant  ces  mors^ 

n'a  point  fuivi  Tordre  qu'elle  s'eftois  'i 

prefcrit  ,  de  ranger  tous    les    dérivés  : 

après  les  mots  primitifs ,  dont  ils  def-  - 

cendent  j  car  elle  a  interposé  les  mots  :' 

^e  Bachalaureat ,  de.  Bachanales  ,  Ba^  i^ 

ehantes  y  entre  Bac  y  Se  Bâcler  ,  dont  le  il 

premier  elt  le  primitif^  Ôc  bâclé y\t  deri-  li 

vé  :  fî  bien  que  Ton  voit  que  ces  trois  i 

mots  étrangers  font   venu  divifer  les  \ 

enfans  d'avec  le  père.  i 

Mais  la  plus  grande  faute  eft  d'avoir  i 

dit  Bâcler ,  fermer  une  porte ,  ou  une  : 

fenêtre  par  derrière  :  comme  li  c'eftoic  î 

la  première  &  naturelle  fignification  i 
du  verbe  Bâcler, 

Il  faut  donc  fçavoir  que  le  mot  de  j 

Bâcler  >  vient  de  Bact  qui  eft:  un  grand  a 

bateau.  Or  il  y  a,  quelquefois  tant  de  i 

bacs,  ou  bateaux  fur  la  rivière  de  Seine,  | 

qu'ils  bouchent  le  pailage  ;  ce  qui  fait  | 

qu'on  dit  qu'elle  eft:  baclee.On  dit  aufîi  \ 

qu*une  rivière  eft;  bâclée  ,  lors  qu'elle  i 

eft:  prife,  parce  que  les  j^laces  bouchent  \ 
le  palfage  ,  &:  font  le  même  effet  que 
les  bacs  quand  ils  la  couvrent. 
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Ht  quand  les  glaces  viennent  à  fon- 
dre, C?c  que  le  padage  eft  libre,  on  dit  ; 
La  rivière  eft  débaclée.  De  là  eft  venu 
le  mot  de  Déh.icleHry  qu'ils  ont  obmis, 
qui  eft  un  ofiicier  fur  les  ports  de  Pa- 
ris, qui  détourne  les  bateaux  vuides, 
pour  débarraller  le  padage  ,  &  faire  un 
chemin  ,  pour  qu'on  puift'e  aller  ôc  ve- 
nir Lbrement.  Toutes  ces  façons  de 
parler  font  du  fens  propre  ,  lelquelles 
il  faloit  avoir  mis  les  premières.  Dans 
le  fens  figuré  on  dit ,  Cette  affaire  eft 
bâclée  ,  c'eft  à  dire,  arrêtée. 

Quand  donc  l'Académie  a  efté  an 
verbe  Baclery  elle  devoir  avoir  premiè- 
rement dit  ce  que  ce  verbe  fignifie  dans 
le  propre  ,  avant  que  de  dire  Baclery 
fermer  une  porte ,  une  fenêtre  ;  ce  qui 
ne  fe  dit  que  par  métaphore  ôi  dans  un 
fens  fort  éloigné.  De  même  que  Béba^ 
eler ,  fe  difant  originairement  d'une  ri- 
vière ,  on  devoit  avoir  dit  j  La  rivière 
eft  débaclée  ^  premier  que  de  dire, 
Débacler  une  porte ,  Débacler  une  fe- 
nêtre :  car  les  portes  ne  font  point  em- 
.barralîées  de  bacs ,  mais  bien  les  rivie-» 
•res.  On  laillé  donc  à  juger  au  Lcdeur, 
ù  quand  il  a  fallu  donner  des  phrafcs 
aux  verbes  SéicUr  dcpélpacler^  il  ivj 
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falloir  pas  commencer  par  le  fens  pro-  | 

pre ,  ôc  dire  ,  La  rivière  eft  bâclée  ,  La  \ 

rivière  eft  débaclée  ,  puifque  c'eft  pro-  j 

prement  la  rivière  à  qui  cela  convient  ;  j 

plutôt  que  dire  ,  Bâcler  une  porte.  Dé-  \ 

Racler  une  fenêtre  j   puifque  le  bac  ne  i 

convient  ni  à  porte  ni  à  fenêtre  ,  mais  i 

bien  à  une  rivière.  1 

i 

B  A  C  H  A  ,  o«  B  A  S  S  A.  j 

-  XCII.   Remarque  critique,  \ 

1 

Ils  ont  obmis  ce  mot ,  que  l'on  voit  i 

tres-fouvent  dans  nos  gazettes,  &  l'on  ( 

devoit  l'avoir  mis  pour  deux  raifons,  i 

La  première  ,  parce  que  bien  des  gens  \ 

ne  fçachant  pas  precifémeht  ce  qu*ii  ' 

iîgniiie,  défirent  l'apprendre.  La  fecon-  j 

de  5  parce  que  comme  Ton  doute  le-  j 

«juel  des  deux  il  faut  dire  ,  Bâcha. ,  ou  \ 

BaJJ'a  y  on  auroit  efté  bien  aife  d*ap-  j 

prendre  que  l'un  ôc  l'autre  fe  dit ,  ainiî  j 

que  Ménage  l'a  décidé  dans  Ces  obfer-  ! 

vations  fur  la  langue  Fiançoife.    Ce  ■ 

mot  5  félon  Furetiere  ,  fignifie  en  Tur-  \ 

quie  Gouverneur  dt  Province.  On  die  i 

auiïi  5  le  Bâcha  de  la  mer ,  ce  qu'on  • 
s^ppelle  en  France  AdttiiraL 
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B  A  C  U  L  E  3  Subftantif  féminin  ,  ok 
Bâfcule  5  en  fronoi.çunt  /'S. 

X  C  1 1 1.  Remarque  critique, 

Fiiretiere  ne  dit  point  Bacule ,  mais 
Bafcule.  Aiufi  cet  Auteur,  qui  n*eft  pas 
à  aiéprifer  ,  n'admettant  point  la  dif- 
jondive,  c'eft  une  occafion  de  difpure  : 
&  qui  doit  nous  éclaircii*  là  dellus  que 
le  Di6tionnai#e  de  l'Académie  ? 

BADIN,  folâtre ,  niais  ,  qui  s*Amnfe 
a  des  niatferies, 

XC  I  V.  Remarciue  critique. 

Si  les  AcademicienSjqui  ont  travaillé 
au  Didionnaire ,  aboient  receu  de  l'ar- 
gent du  Roy  pour  faire  de  méchantes 
définitions  ,  ils  ne  s'en  feroient  pas 
mieux  acquitté  qu'ils  ont  fait.  Je  vou^ 
drois  bien  leur  demander  ,  fi  eftre  ba- 
din, &  badiner  ,  ne  font  pas  des  termes 
converfibles  ,  ou  pour  parler  plus  hu- 
mainement ,  fî  ce  n'eft  pas  la  même 
chofe  ?  Combien  de  gens  voit-on  qui 
badinent  avec  efprit ,  tel  qu'eftoir  feû 
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M.  de  Voiture ,  qui  avoit ,  comme  die 
Sarazin ,  mis  les  Mufes  à  Ton  badinage. 
Dirons- nous  que  ce  fut  un  niais  ? 

Par  le  mot  de  Niai-s ,  on  entend  un 
fotjqui  n'a  nul  difcernement,  nulle  pé- 
nétration y  nulle  expérience  j  qui  a  des 
manières  à  donner  du  dégoût ,  &  à  fe 
faire  méprifer.  Mais  il  fe  voit  des  ba- 
dins qui  en  badinant  Ôc  folâtrant  ^  di- 
fcnt  des  chofes  tout  à  fait  fpirituelles 
ôc  plaifantes  ,  &  qui  font  bien  fentii: 
qu'ils  ne  font  pas  niais.'* 

BALEINE,  (frand  poijjôn  de  mer\. 

X  C  V.  Remarq^ue  crifique. 

Le  Tiberon  efi:  un  grand  poifTom 
dz  mer ,  puis  qu'il  avale  un  homme 
tout  entier  :  les  Orkes  font  auiîi  de 
grands  poillbns  de  mer.  Il  falloit  donc 
pour  diftinguer  la  Baleine  de  ces  au- 
tres grands  poilîons ,  dire  que  c'eft  le. 
plus  gros  de  tous  les  poiilbns.. 

B  A  L  L  E. 

X  C  V  L   Remarque  critiqut^ 

Oa  a  obmis  ûir  Iç  mot  de  hO^Cy  fij^ 


Remarques  crîu^ues,  z  r^- 
manières  de  parler  figurées  ,  qui  font 
du  bel  ufage. 

1.  Prendre  la  balle  au  bond,  c*ei% 
à  dire,  fe  fçavoir  fGivrr  de  l'occafion, 
ne  la  point  laiifer  échaper. 

2.  On  dit  figurémenc  ,  Il  va  datis 
cette  affaire  balle  en  bouche,  &:  mèche 
allumée  ;  pour  dire  qu'il  y  va  ouver- 
tement ,  èc  dans  la  refolutioa  de  la 
poullbr  vigoureufcmenr. 

3.  A  vous  la  balle  ,  à  vous  le  dé  :. 
c'ert:  à  dire  ,  c^eft  à  vous  à  parler. 

4.  Ce  font  balles  perdues  :  c'eft  à 
dire,  ce  fonrdes  efforts  inutiles.   , 

5.  Connoître  ,  découvrir  d*où  vienC 
la  balle  •.  c'ed  à  dire ,  pénétrer  ,.décou- 
vrir  d'où  vient  le  coup  qu'on  nous 
porte. 

6.  Rimeur  de  balle  ,  ce  qui  fe  à'K 
d'un  Poète  3  dont  les  vers  ne  fervent 
qu''à  plier  des  marchandifes  de  mer- 
ciers ,  ou  porteurs  de  balle. 

BANDE.  Cefl  auffi,  un  terme  d'ar-^ 
rnoiries  Al  porte  de  gnenles  k.U  banâe- 
d'or. 

XC  V  !!•  Remarque  critique. 

Piil  ^  Fafce  p:  Barj:e  p  font  bien  auIÏÏ 
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des  termes    d'armoiries. - 

Un  homme  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft 
que  bande ,  l'apprend-il  en  voyant  dans 
le  DKStiorjiiaie^que  c'eft  un  terme  d'ar- 
moiries? Il  falloit  donc  dire  que  la  ban- 
de traverfc  l'écu  d'angle  en  angle,  pre- 
nant du  droit  au  gauche  :  il  falloit 
dire  qu'elle  occupe  le  tiers  de  l'écu  ,  & 
que  quand  elle  ell  étroite,  elle  s'appelle 
Cotice.  Mais  comme  auroîent-ils  parlé 
de  la  forte  ,  puis  qu'ils  ont  oublié 
Cotice. 

BARQUE,  Débtinjaer ,    dérivé. 

X  C  V  1 1  i  Remarque  critique. 

Ils  ont  obmis  fur  le  mot  de  Bihar^ 
qneri  cette  belle  manière  de  parler ,  Vn 
homrne  nouvellement  àébartjjHé  -,  qui  fe 
dit  d'un  homme  tout  nouvellement 
arrivé  en  quelque  lieu  ,  5c  qui  ne  con- 
noit  ni  le  tcrrein,  ni  les  gens.  Exemple, 
Que  vouliez-vous  que  filfent  de  pau- 
vres gens  nouvellement  débarqués  2 


Remarques  critiques,  2  ^  I 

BARRES. 

X  C  I  X.  Rewarqf^e  critique. 

On  a  obmîs  cent  diverfes  fignifica- 
tions  du  mot  de  barres  y  ainfî  qu'on 
peut  voir  dans  Furetieic  :  mais  parti- 
culièrement celle- cy,  qui  eft  à  tous  mo- 
mens  dans  la  bouche  des  Gentils- 
hommes &  gens  de  cheval.  Barres  de 
cheval ,  font  les  parties  de  la  gencive 
du  cheval ,  où  il  n'y  a  point  de  dents, 
fituces  entre  les  deux  machclieres  &  les 
crochets  :  c'eft  où  fe  fait  l'appuy  du 
mords.  C'eft  un  défaut  à  un  cheval  que 
d'avoir  les  barres  rondes  &c  peu  fenli- 
bles.  Turetiere^ 

B  E  AT  I  F  I  Q  U  E.  L^  vifton  benti^ 
fîque,  dont  rwm  jouirons  en  la  vrefen- 
ce  de  Dieu*  U  na  de  l'ufage  qpien 
cette  phraje, 

C.   Remarque  critique* 

■  On  dît  pourtant  quand  on  veut  fe 
tnocqucr  d'une  perfonne  ,  qui  a  d^s 
imaginations    creufes  ôc  chimériques^ 
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qu'elle  eft  fu  jette  à  des  vifions  beati- 

iiques. 

BENEFICE  Sécularisé.  Ce/}  un 
Bénéfice  cjni  nefioit  pojjedé  cjue  var 
des  Réguliers  y  (jr  jni  par  fermijfion 
du  Pape  peut  ejrre  pojjeâé  par  des 
Séculiers. 

C  I.   Remarque  critique, 

'  L'Académie  en  parlant  de  Commen- 
de  fous  le  verbe  Mander  ,  comme  on 
le  peut  voir ,  dit  en  fubftance  la  même 
'  chofe  qu'elle  dit  icy  du  Bénéfice  fecu- 
larisc.  Voicy  comme  elle  parle  :  Cor/î- 
mande  y  perrnijfion  que  le  Pape  accorde 
à  un  Ecclefiafti^ue  fecuUer  de  pojjèder 
un  Bénéfice  qui  de  fa  nature  efl  régulier, 
Ainfi  le  Bénéfice  fecularisé,  &  la  Com^ 
mende,  parollfent  dans  le  Dictionnaire 
cftre  la  même  chofe. 

Mais  les  gens  qui  cntendcnr  ces 
matières ,  y  mettent  une  grande  dif- 
férence ;  car  le  Bénéfice  fecularisé 
-efl  celuy  qui  eftant  de  fa  nature  ré- 
gulier ,  le  Pape  ,  par  une  Bulle  cx- 
Drclïè  ôc  folemnellc  ^  y  efteint  cntiere- 
inent  la  Règle  ,  wn  in  capitç  qmm  ijt 
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meïnhris  ,  après  qiioy  il  eil  pour  tou-| 
jours  fecularisé. 

Ainfi  la  définition  que  PAcademîe 
a  donnée  du  Bénéfice  fecularisé  ,  cft 
fauH'e,  difant  qu\in  bénéfice  fecularisé 
efl  un  bénéfice  qui  n^'eftoic  poiredé  que 
par  des  réguliers,  &:  qui  par  permiffion 
du  Pape  peut  eftre  polïedé  par  des  fe- 
culiers.  Car  on  fçait  que  des  Cardi- 
I  naux  qui  font  feculiers  ,  polledent  des 
I  Abayes  Régulières  \  &c  pourtant  il  n'efl 
pas  vray  que  ces  Abayes  foient  pour 
cela  fecularifées.  M.  le  Cardinal  d'E- 
trécs  pollede  l'Abaye  de  S.  Claude. 
M.  le  Cardinal  de  Bonzi  celle  de  Mo- 
naftier  j  &  non  obftant  cela  ces  Abayes 
font  en  Regle.D'ailleurs  quand  un  Bé- 
néfice a  eflé  une  fois  fecularisé  ,  il  peur 
eftre  polfedé  fans  permiffion  du  Pape 
par  un  feculier ,  de  même  que  les  au- 
tres Bénéfices  feculiers  ,  au  rang  def- 
quels  il  a  efté  mis  par  la  Bulle  de  fecu- 
larifation. 

La  définition  donc  qu'a  donné  1*A- 
cademie  ne  convient  qu'à  un  Bénéfice 
qui  eft  en  commende>  lequel  ayant  efté 
polfedé  par  des  Regulicrs^  ,  peut  par 
permiffion  du  Pape  eftre  polfedé  par  des 
Séculiers.  Mais  il  faut  remarquer  (ainû 
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que  le  fçavant  d'Aïuellerre  l*a  fait  voir) 
que  les  Bénéfices  en  coramende  ,  quoy 
qu'ils  foient  pofTedés  par  des  Secu- 
liersj  font  toujours  en  Règle,  parce  que 
félon  cet  Auteur ,  &c  félon  le  Droit,  la 
commende  n'efl:  qu'un  dépoft  qui  ne 
fait  pas  changer  de  nature  à  la  chofc 
dépofée.  Ainfi  un  Bénéfice  mis  en  com- 
mende n*a  pas  cfté  fecularifé  ,  quoy 
qu'il  foit  porté  par  des  feculiers  :  Ôc  ce 
ne  font  que  les  Bénéfices  dans  lefquels 
par  une  Bulle  exprelfe  du  Pape  la  Rè- 
gle a  efté  éteinte  ,  lefquels  on  doic 
appeller  fecularizés. 

On  a  obmis  fur  le  mot  de  Bénéfice^ 
cette  manière  de  parler  :  li  faut  atten- 
dre le  bénéfice  du  tems. 

BENIT. 

CIL    Remarc[ue  crinque* 

On  a  obmis  cette  manière  de  parler: 
C'efl  pain  bénit  (jue  à! attraper  un  homme 
^HÏ  fa't  le  fi'i.  Oi\  a  encore  obmis  à  di- 
re 5  qu'on  appelle  les  bedeaux  des  Par- 
roill'es,  des  ventres  bénits  ,  parce  qu'ils 
vivent  le  plus  fouvent  de  pain  bénit. 
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BENNE. 

C  I  II.  Remarque  critique. 

On  a  obmis  le  mot  de  l>enne  y  qui  efl: 
un  vaillèau  de  bois  à  cercles  ,  &c  qui  fert 
à  porter  de  la  chaux  ,  de  la  vendange, 
ôc  autres  chofes. 

BERGE. 

C  I  V.   Remarque  critique. 

On  a  palTé  fous  filence  ce  mot,  qui 
n'a  pas  efté  obmis  par  Richelct ,  ni  par 
Furetiere  j  Se  qui  (ignific  le  bord  d'un* 
rivière  élevé  &c  efcarpé. 

Si  TEloquçnce  ,  ou  la  Pocfie  von- 
loient  faire  l'Eloge  d\m  General,  qui  à 
la  veûc  des  ennemis  a  paflfé  une  rivière, 
dont  le  bord  eftoit  élevé  &  efcarpé  ,  ne 
fandroit-il  pas  ,  pour  parler  en  termes, 
dire  qu'il  avoit  fallu  abbatre  la  beree. 
Il  faudroit  fans  doute  fe  fervir  de  ce 
terme  ,  qui  eft  le  propre  mot.  Mais  ne 
fe  trouvant  point  dans  le  Dictionnaire, 
comment  l'Académie  peut-elle  dire  au 
Roy ,  que  ce  Livre  eft  un  recueil  fidèle 
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cie  tous  les  termes  donc  l'Eloquence  ,  Se 

la  Po'éfie  peuvent  former  des  éloges? 

BERGER,  BERGERE,  adje^ 

Elif,  dit  le  Didionnaire. 

C  V.  Remarque  critique,    . 

Le  mot  de  berger  ,  n'cft  point  adje- 
ftif  :  c'eft  un  fubllantif  qui  a  Ton  fémi- 
nin ,  comme  Boulanger  ,  boulangère: 
Cuifinier  ,  cuifmiere  :  Hofte  ,  hoflellc: 
Marchand  ,  marchande  ,  mors  qui  ne 
font  pas  adjedlifs.  Car  adjectif,  ieloîi 
la  propre  définition  de  l'Académie  ,  ie 
dit  d'un  nom  qui  fc  joint  toujours  avec 
le  fubftancif ,  pour  en  marquer  la  qua- 
lité ,  la  quantité  ,  la  manière.  Or  Ber^ 
ber  y  n'elrant  pas  un  nom  .qui  fe  joigne 
avec  un  fubitantif  ,  au  contraire  ,  fe 
joignant  avec  un  adjed:if ,  comme  Ber- 
ger vieilajit ,  Berizer  Hdcle  ,  vieux  Ber- 
ger, jeune  Berger  j  il  s'enfuit  donc  qu'il 
n'eft  point  adjcdif  ,  mais  fub{l:antif. 
Quand  on  trouve  de  pareilles  béveûcs 
dans  mi  Di6tionnaire  ,  on  ne  doit  pas 
(  pour  parler  le  jargon  de  M.  de  M.)  ie 
refufer  la  haidiellb  de  décider. 
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B  E  R  M  E  ,  fngtdier  féminin, 

CVI.  Remarque  critiçiue. 

On  a  obmis  ce  mot  ,  qui  félon  Fli- 
iretiere  fîgnifie  en  termes  de  fortifica- 
tion 5  relais ,  ou  petit  efpace  de  trois  à 
quatre  pieds  ,  entre  le  rempart  ou  la 
faulîe  braye  ,  &  le  foffé  ,  qui  fert  à  re- 
cevoir le  débris  du  rempart  ,  quand  il 
eft  battu.  On  l'appelle  aufîi  Retraite, 
lillere  ,  le  pas  de  la  fouris. 

BERNARDIN,  BARNABITE. 

C  V 1 1.  Remarque  critique. 

Si  quelqu'un  qui  entend  parler  de 
Bernardin  ,  ou  de  Barnabite,  veut  fça- 
voir  quelle  forte  de  Religieux  ce  font, 
où  l'ira-t'il  chercher  ?  Ces  mots  eftant 
François,  ne  doivent-ils  pas  fc  trouver 
danf  un  Dictionnaire  François  î 
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BEZANT. 

C  V 1 1 1.  Remarc[ue  crific[ue. 

On  a  obmis  ce  mot,  qui  tù.  un  terme 
de  blafon  ,  &  qui  fignific  une  pièce  de 
métal  ronde  &  pleine  ,  à  la  différence 
des  tourteaux  ,  qui  font  de  couleur  -,  Ôc 
des  cercles  de  anneaux,  qui  font  à  jour. 
On  dit  en  termes  de  blafon  ,  Il  porte 
d'azur  à  trois  bezans  d'or.  On  me  dira 
que  r Académie  n'a  point  compris  dans 
fon  Didlionnaire  les  termes  des  Arts  ÔC 
des  Sciences.  Pourquoy  a-t*elle  donc 
mis  le  mot  de  tourteaux  ?  pourquoy 
a-t'elle  dit  que  bande  eft  un  terme  d'Ar- 
moiries ?  Il  porte  d'azur  à  la  bande 
d*or.  Pourquoy  a-t*clle  dit  que  le  mot 
de  Fafce  ,  eft  un  terme  de  blafon  ?  Les 
bezans  qui  fe  voyent  dans  les  armes 
des  Princes  de  Courtenay  ,  ne  font-ils 
pas  d'auiîi  bonne  maifon  ,  que  les  tour- 
teaux ,  que  les  bandes ,  que  les  fafces 
qui  font  en  plufieurs  autres  armoiries, 
&  qui  ont  place  dans  le  Didionnaire? 
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BIERE,  cojfre  de  bois  ou  ton  met  un 
corps  mort. 

C  I  X.  Remarque  critique. 

0\\  demande  au  Lcdeur  ,  s'il  ne  fe- 
roit  pas  mieux  de  dire  ,  cailfe  de  bois, 
où  l'on  met  un  corps  mort  5  car  Vïàéo, 
ordinaire  qu'on  a  d'un  coffre  ,  efl:  qu'il 
foie  accompagné  d'une  ferrure.  On  n'a 
jamais  oui  dire  qu'on  s'addrell'e  à  un 
cotFrecier  pour  faire  une  bière. 

B  I  E  Z. 

C  X.  Remarque  critique. 

On  a  obmis  le  mot  de  biez  5  qui  fl* 
gnifie  un  canaljqui  fait  tomber  l'eau  fur 
la  roue  d'un  moulin, 

BILLE. 

CXI.  Remarque  critique. 

On  a  oublié  fur  ce  mot  ,  de  dire 
qu'il  lignifie  un  petit  bâton  pointu, 
dont  fe  fervent  les  emballeurs ,  pour 
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ferrer  les  cor  Jes  de  leurs  ballots.  Secon-  \ 
ÉÎcment  ,  qu'il  fignifie  une  pièce  d'é-  i 
toffe  ,  qui  lie  fur  le  devant  les  deui  i 
bouts  d'une  chape  d'Eglife.  i 

BIM  '  i 

C  XI  I.  RâfTJarqffe criti0[ue. 

Api'és  la  Lettre  Bil  ,  vient  B  i  m,  j 
que  l'on  a  entièrement  fautée,  &  <iui  j 
contient  deux  mots.  i 

BiMjîELOT  5  petit  jouet  d'en-  I 
fant  5  comme  poupées ,  moulinet ,  car-  | 
roife  5  ou  autre  petite  machine  d'é-  j 
taim  3  de  carte  ,  ou  de  bois ,  qui  eft  I 
propre  à  réjouir  les  enfa»«.  Turetiere.     i 

B1MBELOTIER5  ou  BiM-i 
IB  L  0  Q^u  I  E  R  5  félon    Richelet. 

On  a  encore  obmis  ce  mot ,  qui  fc  ] 
dit  de  Partifan  qui  fait  femblablcs  j 
jouets  ,  ou  du  marchand  qui  les  vend.  | 
Quand  je  vois  tant  d'obmifîions,  je;; 
m'imagine  que  fi  l'Académie  a  obtenu  s 
un  privilège  exclufif,  ce  n'eft  que  pour  j 
pouvoir  exclurre  impunément  une  in-  1 
Bnité  de  mots  de  fon  Didionnairc. 


BINARD 
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BINARD, 

C  X 1 1 1.  Remarque  critique. 

Ce  mot  a  efté  encore  obmîs  ,  qui  fé- 
lon Richelet  &  Fureciere  ,  iigùifie  un 
puiiTant  charrior  à  grolfes  roues  d'éga- 
le hauteur ,  avec  un  plancher  fait  de 
groifes  pièces  de  bois  ,  fur  lefquelles 
on  tranfportc  des  colomnes ,  ou  des 
pierres  d'une  groifeur  extraordinaire. 

Si  le  Didtionnaire  eft  un  Recueil  fi- 
dèle des  termes  dont  l'Eloquence  &  la 
Pocfie  peuvent  former  des  éloges ,  j« 
voudrois  bien  fçavoir  fi  en  failant  ce- 
luy  des  fuperbes  bâtimens  ,  où  la  ma- 
gnificence de  LOUIS  LE  GRAND 
éclate,  elles  n'auroient  pas  befoin  d'em- 
ployer le  mot  de  Binard  ,  comme  on  â 
employé  cette  machine  à  voiturer  les 
colomnes  ,  &  les  pierres  énormes  que 
l'on  voit  à  ces  fupeibçs  édifices. 
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B  I  N  E  T,  hoHt  de  chandelle  ^uon  met,] 
four  épargner  ,  fur  le  haut  du  chanA 
délier  ,  afin  e^uil  fe  conformne  tout  k\ 
fait ,  &  pour  ne  rien  perdre, 

i 

CXIV'  Remarque  critique,    • 

Il  y  a  dans  cette  définition  deux  fau  J 
tes.  Primh  le  binet  n'eft  pas  le  bout  dci 
chandelle  ,  mais  bien  une  petite  invenJ 
tion  5  dont  une  partie  s'enchâlle  dan^ 
le  chandelier  ,  &  qui  a  une  pointe  en? 
haut,  où  l'on  pique  le  bout  de  la  chan-j 
délie  pour  le  faire  entièrement  confu-t 
xner.  Faire  donc  binet ,  c'eft  mettre  le 
bout  de  la  chandelle  fur  le  binet.  La 
icconde  faute  eft  d'avoir  dit  ,  afin  qu'il 
fe  confornme  tout-à-fait.  Il  falloit  dire; 
lelon  la  remarque  de  Vaugelas ,  afin 
^u*il  fe  confume. 

BINI.  ! 

i 

C  X  V.  Remarque  critique.      \ 

i 

On  a  obmis  le  mot  de  Bini ,  terme  i 
lifité  dans  les  Couvens ,  &  qui  fignific  I 
le  compagnon  que  le  Supérieur  donne  t 


J 
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à  un  Religieux  qui  va  forcir.  Il  eft  de 
rcxadtitude  d'un  Didionnaire  de  met- 
tre tous  les  mots  de  la  langue  dont  il 
traite  j  parce  que  quand  on  entend  pro- 
férer un  mot  qu*on  ignore  y  il  eft  na- 
turel de  l'aller  chercher  dans  un  Dic- 
tionnaire. 

BISE. 
C  X  V I.  Remarque  crhique^ 

On  a  obmis  fur  le  mot  de  Bifc  ,  de 
dire  que  ce  mot  fîgnific  un  petit  pain 
de  deux  liards  qu'on  donne  le  matin 
aux  penfionnaires.  Si  on  en  ufoit  dans 
les  penfions  de  même  que  l'Académie 
en  a  ufc  dans  fon  Didionnaire,  les  pen- 
fionnaires feroient  beaiA  bruit. 

BISETTE. 
C  X  V 1 1.  Remarque  critique. 

On  a  obmis  ce  mot ,  qui  fignifie  pc- 
itite  dentelle  que  font  les  païfanespour 
^leur  ufage  ,  &  qui  eft  de  peu  de  valeur. 
fCe  mot  eftai^t  oppofé  aux  autres  den- 
'telles  de  haut  prix,  ne  peut-on  pas  dire 
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par  niéprîs  d*une  dentelle  de  peu  de 
valeur ,  que  ce  n'eft  qu'une  bifetce  ? 

BISEAU. 

CXVIII-  Remarque  critiqufl 

On  a  obmis  fur  le  mot  de  Bifeau ,  de 
dire  qu'il  fignifie  l'endroit  du  pain  ou 
il  n'y  a  pas  de  la  croûte,  mot  qui  appa- 
remment vient  de  Barjure,  qui  fe  dit  de 
deux  pains  qui  fe  baifcnt ,  ou  touchent 
au  four ,  ôc  qui  font  ce  qu'on  appelle 
Bifeau. 

BISSESTRE. 

CXI  X.  Rem/$rque  critique. 

On  a  obmis  ce  mot,  qui  eft  un  terme 
populaire  ,  mais  fort  ufîté  ,  &  qui  fî* 
gnifiê  malheur.  Cet  homme  là  fera  quel- 
que biflèftre.  On  s'en  fert  encore  dans 
le  jeu,  6c  Ton  dit  d'une  perfonne^qu'el- 
le  nous  porte  biffeftre. 


I 
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BLETTE. 

C  X  X.  Rem^rc[ue  critique. 

On  a  obmis  ce  mot ,  qui  fignifie  une 
efpece  de  plante  qu'on  cultive  dans  les 
jardins ,  laquelle  a  les  côtes  larges ,  &: 
qui  eft  bonne  à  manger.  C'eft  un  mot 
que  Richelet ,  ni  Furetiere  n'ont  point 
oublié. 

BLINDES. 
C  X  X  L  Remarque  critiqtiel 

On  a  obmis  ce  mot  connu  des  gens 
de  guerre ,  qui  fignifie  des  défenfes  fai- 
tes de  bois  ,  ou  de  branches  entrelaf- 
fées  5  qu'on  enferme  entre  deux  ranges 
de  pieus  debout ,  ou  de  clayes,  &  donc 
on  fe  fert  particulièrement  à  la  tête  des 
trenchées.  La  guerre  eftant  lemêtieL- 
d''un  million  d'honnêtes  eens ,  ne  doit- 
on  pas  trouver  dans  le  Di6tionnaire  les 
termes  dont  ils  fc  fervent  quand  ils  par- 
lent de  leur  profeflfion,  &  que  ceux  qui 
n'en  font  pas  ,  n'entendent  point  ?  Ri- 
chelet, ni  Furetiere  ne  l'ont  pas  oublié. 
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BOIS.   La  faim  chafe  le  loup  hori 
du  h  ois, 

C  X  X 1 1.  Remar(iHe  critique. 

On  dît  ,  La  faim  chaffe  le  loup  à\i 
bois,  ou  La  faim ,  comn>e  dit  Richelet, 
fait  forcir  le  loup  du  bois.  On  ne  dit 
pas  3  Chaiî'er  quelqu'un  hors  de  fa  mai- 
îon  5  mais  Chaiî'er  de  fa  maifon.  On  «e 
dit  pas,  ChaiFer  hors  de  l'Eglife  ,  mais 
Chalîcr  de  l'Egife.  On  dit  ,  Chaifcr 
quelqu'un  de  la  ville  ,  &  non  Hors  de 
la  ville.  On  a  encore  raifonde  critiquer 
cette  manière  de  parler  y  ChalTer  le 
loup  hors  du  bois  ,  parce  que  le  loup 
«ftant  hors  du  bois  ,  les  chalfeurs  peu- 
vent dire  ,  qu'après  l'avoir  challë  du 
bois  ,  ils  l'ont  encore  challé  hors  du 
bois  3  c'efl:  à  dire ,  qu'ils  l'ont  chalFé 
lors  qu'il  eftoit  hors  du  bois  :  ce  qui 
jie  fera  pas  le  chafler  du  bois. 

N'en  déplaife  à  M.  de  M.  il  eft  moins 
pardoniiable  à  une  fameufe  Académie 
de  parler  ainiî  en  profe  ,  qu'à  un  par- 
ticulier de  n'avoir  pas  afpiré  Hors, 
dans  la  Pocfie. 
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,  B  O I  S  S  E  A  U. 

CX^llL  Remarque  cri ft quel 

On  a  obmis  fur  le  mot  de  BoiJJeaii, 
qui  cft  le  primitif  j  celiiy  de  IJoiJJèlée, 
qui.eft;  le  dérivé, (S:  qui  fignifiej  i.  Plein 
un  boilleau  de  bled  ,  ou  d'autre  grain, 
z.  Une  étendue  de  terre  pour  y  pou- 
voir femer  un  boiileau  de  bled  ;  com- 
me uns  fcterée,  une  bicherée,  une  cou- 
perée ,  une  afnée. 

On  a  encore  obmis  le  mot  de  BoiJJè^ 
lier  ,  artifan  qui  fait  ,  ou  vend  des 
boilleaux. 

BONNET. 
CXXIV.  Remarque crUique, 

Ils  ont  obmis  le  mot  de  Bonnet  à 
prêtre  ,  qui  n'a  pas  efté  oublié  par  Ri- 
ciiwlet  5  ni  par  F.Hetiere  ;  &  qui  en  ter- 
mes de  guerre  ,  fignifie  un  dehors  ,  ou 
pièce  décachce  ,  qui  a  deux  angles  en- 
trans ,  Se  trois  failians.  L'Académie  dit 
qu'elle  s'eft  retranchée  à  la  langue  com- 
mune 3  telle  qu'elle  eft  dans  le  commer- 

L    4 
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ce  des  honnêtes  gens  :  il  s'enfuit  donc 
que  les  honnêtes  gens  doivent  trouver 
dans  le  Didtionnairejles  termes  qui  font 
en  ufage  &c  en  commerce  parmi  eux.  Or 
il  y  a  à  la  Cour,  à  la  guerre,  ou  dans  le 
refte  du  Royaume  ,  un  million  diion- 
nêtcs  gens ,  qui  parlent  de  berme  ,  de 
blindes ,  de  bonnet  à  prêtre ,  Ôc  de  mil- 
le autres  chofes  concernant  la  e»-^erre, 
qui  ne  font  pas  dans  le  Dictionnaire. 
Donc  ,  s'il  eil  vray  qu'elle  fe  foit  re- 
tranchée, comme  il  n'eil  que  trop  vray, 
il  eft  faux  que  ce  foit  à  la  langue  com- 
mune des  honnêtes  gens  ,  puis  qu'un 
«nillion  d'honnêtes  gens  parlent  d'une 
infinité  de  chofes  qui  ii£  font  pas  dans 
le  Didionnaire. 

BOTANIQUE,  BOTANISTE. 
CXXV.  Remarque  critique. 

Ces  deux  mots  ,  qti'ils  ont  obmis,  . 
qui  fe  trouvent  dans  Richelet  &  dans 
Furetiere  ,  font  encore  une  preuve  de 
ce  que  nous  venons  de  dir^.  Botam^ae,  ] 
iîgnifie  la  partie  de  la  Médecine  ,  qui  y 
comme  le  dit  Furetiere  ,  s'applique  à  i 
connoître  la  figure  de  la  vertu  des  plaii-  ^, 
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tes  >  pour  les  dillinguer  les  unes  des 
aunes ,  iSc  Te  feivir  de  leurs  différentes 
qualités  pour  guérir  les  maladies.  On 
fuppofc  qLi'on  veuille  faire  l'éloge  d'un 
Médecin  ,  ou  de  quelque  curieux  ,  qui 
s'applique  à  cette  forte  de  connoillàa- 
ce  j  qu'on  veuille  dire  qu'il  entend  par- 
faitement cette  partie  de  la  Médecine, 
&  qu'il  eft  excellent  Botanifle.  Ces 
mots  qui  font  les  termes  propres,  peu- 
vent eftre  placés  dans  le  difcours  par 
un  honnête  homme  ;  &  cependant  ils 
ne  ie  trouvent  point  dans  le  Diction- 
naire. D'ailleurs  li  ce  livre  eft  un  recueil 
fidèle  de  tous  les  termes  dont  l'Elo- 
quence peut  former  des  Eloges ,  pour- 
qiioy  donc  les  mots  de  Botanigue  y  de 
Botanifle ,  qui  peuvent  entrer  dans  cec 
cloge,  ne  s'y  trouvent-ils  pas  ? 

BOUCHETURE. 
CXXYI.  Remarque  critique. 

Ils  ont  obmis  ce  mot,qui  n'eft  ni  des 
Aits  5  ni  des  Sciences  ,  &  qui  fe  dit  de 
tout  ce  qui  fert  à  boucher  un  pré  ,  une 
haye ,  une  vigne  ,  un  jardin  ,  pour  les 
conferver  &  empefcher  que  les  bêtes 
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n'y  entrent.  Un  honnête  homme  ne  ( 
peut-il  pas  dire ,  On  a  ôté  la  boucheui-  j 
re  que  j'avois  mife  à  ce  trou  ,  par  où  i 
les  chiens  entroient  dans  ma  vigne  l      \ 

BOUCHON.  j 

CXXVII.  Remarq^tiC  critic[ue.    , 

On  a  obmis  fur  le  mot  de  bouchon^  i 
^e  dire  que  c'eft  un  terme  de  jardinage,  \ 
èc  qui  fe  dit  de  l'endroit  où  fe  forment  < 
les  chenilles  ,  5c  où  elles  fe  confervent  i 
pendant  l'hyver.  On  dit  donc  ,  Ofter  3 
les  bouchons  des  chenilles  ,  Ces  arbres  j 
font  pleins  de  bouchons  de  chenilles»  ; 
Or  comme  il  y  a  une  infinité  d'honnc-  j 
tes  gens  qui  ayment  le  jardinage ,  &  la  i 
culture  des  arbres  ,  ce  mot  ayant  efté  { 
obmis ,  on  peut  dire  que  TAcademie  i 
€n  fe  retranchant ,  a  retranché  un  ter-  i 
me  qui  eft  dans  le  commerce  ordinaire  i 
des  honnêtes  sens.  ' 

Bouchon.  Ce  mot  efl:  encore  un  ai"  i 
jninutif  de  bouche  ,  &  l'on  s'en  fert  eff  i 
cajolant ,  &  careflànt  un  petit  enfant»  j 
Baife-mcymon  petit  bouchon^  j 
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BOUDER,  BOUDERIE. 

C  X  X  V  1 1 1.  Remarque  Cri-i^ 
tique. 

On  â  mis  le  mot  de  Bouder ,  Se  l'on 
n^  pas  mis  celuy  de  Bouderie  ,  qui  en 
eft  dérivé  ,  &  qui  eft  en  ufage.  Car  ou 
dit  foLt  bien  ,  Il  faut  lailleL*  paiVer  la 
bouderie  de  cet  homme,  &  attendre 
qu'il  foit  en  bonne  humeur.  On  dit  en-« 
core  5  Boudeur ,  &  Boudenfe ,  qui  fonc 
des  verbaux  dérives  de  Bouder,  qui  onc 
efté  obmis. 

Voilà  un  grand  nombre  d'enfans  de 
la  langue  Françoife,  prétérits  y  mais  fi 
•omme  la  preterition  des  enfans  annul- 
le  un  teftament ,  celle  des  mots  annul- 
loit  un  Dictionnaire ,  le  privilège  dont 
celui-cy  eft  muni ,  &  dont  fcs  Auteurs 
fc  prévalent  tant  ,  n'empefcheroit  pas 
qu'il  ne  fut  annullc ,  ôc  interdit  de  touc 
■  ufage. 
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BOUILLON.  CoHn-bonillon ,  ma^ 
niere  dapprejïer  le  poijj'on.  V 

CXXIX.  Remarque  critiûitte. 

Cette  définition  pèche  contre  la  rè- 
gle de  Logique,  qui  veut  que  la  défini- 
tion ne  foit  pas  bonne ,  quand  elle  peiK 
convenir  à  autre  chofe  qu'à  ce  qui  eft 
défini.  Or  eft-il  que  la  friture  ,  le  gril, 
la  marinade,  font  des  manières  d'apprê- 
ter le  poilîbn^à  qui  cette  définition  con- 
vient :  donc  elle  n'tft  pas  bonne. 

I  L  Court'boHilion,  manière  d'appre^ 
fier  le  poijj'on. Vonx  que  cette  manière  de 
parler  fût  jufte  ,  il  faudroit  que  toute 
lorte  de  poillbn  s'apprêtât  au  court- 
bouillon  5  ce  qui  ne  fe  pratique  pas. 
Ainfi  Furetiere  a  eu  railon  de  dire, 
Court-boHillon  y  manière  de  faire  cuire 
•certains  poillons,  comme  les  carpes,  les 
-Ûumons,  les  brochets. 

I I  L  CoHrt-bomHonjmamere  d'appre-^ 
fier  le  poif/on.  Ce  n*eft  rien  dire  :  car  un 
homme  qui  ne  fçauroit  pas  ce  que  c'eft 
que  court-bouillon,  l'apprendroit-il  par 
là  ?  il  failoit  donc  dire  ,  comme  Fure-  t 
îier€  >  que  le  coure-bouillon  ie  fait  ayçc  jj 
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du  vin  &  des  épiceries.  Ou  avec  Riche- 
lec,  Coiut-bouillon,  vin,  laurier,  roma- 
rin ,  Tel,  poivre,  &  orange  ,  où  l'on  fait 
bien  cuire  du  poiilon. 

BOUT.  Aboutir ,  dérivé.  Ce  champ 
ahoHtit  dans  un  rnarm  ,  die  le  Dic- 
tionnaire. 

C  X  X  X.   Remarque  critique. 

Il  faut  dire.  Ce  champ  aboutit  à  un 
marais  ;  non,  Dans  un  marais  :  car  nous 
difons  ,  Cette  maifon  aboutit  à  un 
grand  chemin ,  Aboutît  au  rivage  ,  dit 
d^Ablaiicourt.  Tous  les  rayons  d'un 
cercle  aboutillent  au  centre.  Cela  n'a- 
boutira à  rien. 

BREDOUILLER,  begayeryfar- 
1er  ^Hne  manière  confu/èy  (JT  ^«'  w*C/^ 
pas  bien  imelligible. 

CXXXL  Remarque  criùquel 

Il  n*eft  pas  vray  que  Bredouiller,  foiC 
precifément  même  chofe  que  bégayer. 
On  peut  bégayer ,  c'e(l-à-dire  ne  parler 
pas  dillini^emenc  ,  fans  toutefois  brq-^ 
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douiller  ;  parce  que  ceiuy  qui  bredouil- 
le ,  ne  parle  niai  que  par  une  précipita- 
tion de  langue  ,  qui  ne  luy  donne  pas 
le  tems  de  prononcer  clairement  &  di- 
flindtement  :  ce  qu'il  feroit  s'il  ne  fe 
prcifoit  pas  tant.  Mais  celuy  qui  bé- 
gaye ,  prononce  mal ,  encore  qu'il  ne  fe 
prelfe  pas.  En  effet  bégayer,  félon  l'A- 
cadémie ,  c'efl  avoir  peine  à  prononcer 
les  mots. 

Bredouiller,  félon  Richelet,  eft  avoir 
un  vice  de  langue  ,  qui  empefche 
qu*on  ne  fe  faife  bien  entendre.  Et 
félon  Furetiere  ,  c'efl:  parler  avec  dif- 
ficulté 5  ou  trop  vite  j  ne  prononcer 
pas  bien  fes  mots  pour  fe  faire  en- 
tendre. Il  ne  faut  pas  s'accoutumer, 
dit-il  ,  à  bredouiller  en  difant  fou 
Office. 

Il  paroit  donc  par  là  que  Bredouil- 
ler ,  c'efl  parler  vite  ,  &  d'une  ma- 
nière qu'on  ne  fe  fait  pas  bien  en- 
tendre :  &  qu'expliquer  le  mot  de 
Bredouiller  y  par  Bégayer  >  ce  n'eft 
pas  expliquer  droitcment  ôc  nettement 
la  clipfe. 
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BREDOUILLE  ,  celny  qui  he- 
aaye  y  qui  parle  mat,  C'eflun  bredoml* 
le ,  un  vray  bredouille, 

C  X  X  X  1 1.   Remarciue  cri^^ 
tique. 

Furetieredit  Br  e  dont  Heur  ^  Bredomî" 
leitfe  y  qui  bredouille  ,  qu'on  ne  peut 
entendre  ,  parce  qu'il  parle  mal. 

Et  Richelet  de  même  ,  BredoulU 
leur  ,  Bredonilleiife  ,  cela  y  ,  &  celle 
qui  bredouîtle. 

Il  s'enfuit  donc  par  le  témoignage 
de  ces  deux  Auteurs  ,  qu'on  ne  dit  pas 
Bredouille  ,  celuy  ,  ou  celle  qui  parle 
mal.  Mais  ces  autorités  font  encore 
foûtenuës  de  la  raifon  ,  qui  veut  que 
comme  de  Parler  y  vient  Parleur  y  de 
Haranguer  ,  harangueur ,  de  Railler^ 
railleur  ,  aufîi  de  Bredouiller  ,  fe  doic 
former  Bredouilleur  ,  &  non  Bre- 
douille» 
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BRELOQUES,  Curiofités  de  feu 
de  valeur» 

C  X  X  X  1 1  I.  Rem^rqf^e  cri- 
tique. 

Furetiere  Se  d'habiles  gens  qui  font 
de  paris  ,  &c  qui  ont  pafié  toute  leui* 
vie  dans  le  grand  monde ,  difent  breln- 
^ues.  On  dit  donc  5  Cet  homme  vend 
bien  fes  breluques  ,  &  non  les  bre- 
loques. 

BRETAUDER. 

C  X  X  X I  V.  Remarque  cri- 
tique. 

On  a  obrais  ce  mot ,  qui  félon  Fure- 
tiere fignifioit  autrefois  ,  Tondre  iné- 
galement j  &  prefentement ,  Con per- 
les oreilles  à  un  cheval  :  quelques-uns 
s'en  fervent  pour  d:ve  châtrer. 

Ce  mot  5  félon  Richelet ,  entre  dans 
le  comique  &  le  bas  burlefque  :  il  fi- 
gnifie  couper  les  cheveux  à  quelqu'un 
bien  plus  court  qu'il  n'a  accoutumé  de 
les  porter.  Qui  vous  a  bretaudc  de  la 
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forte  ,  &c.  Il  (ignifie  encore  eonper  les 
oreilles  à  un  cheval. 

BRETELLE,  BRETELLER. 

CXXXV.  Remarque  crific^ue» 

On  a  mis  Bretelle  ,  &  l'on  a  obmis 
Breteller ,  on  Bretter  y  qui  (îgnifîe  grat- 
ter un  mur  avec  une  truelle  qui  a  àts 
dcncs.  Tailler  une  pierre  avec  un  mar- 
teau brctté.  Comme  la  pierre  de  Paris 
fe  noircit  avec  le  tems ,  on  la  bretelle 
pour  la  rendre  blanche. 

BRISANT. 

C  X  X  X  VI.   Remarque  critique, 

0\\  a  obmis  fur  les  dérivés  de  biûfcr, 
le  mot  de  Bi^ifanc  ,  mot  fort  connu  ,  &: 
qui  figiiifie  rocher  à  fleur  d'eau  ,  où  fe 
brifent  les  Vailfcaux  ,  <Sc  fur  lefquels  fe 
viennent  brifer  les  flots  de  la  Mer.  Ri- 
chclet  (3c  Furetiere  ne  l'ont  pas  oublié. 
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BRUGNON. 

C  X  X  X  V  1 1.  Remarque  critique. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  pourquoy 
on  a  donné  place  dans  le  Di6tionnaire 
aux  Brignoles ,  de  aux  Biideris ,  8c  non 
point  aux  Brugnons  ?  Si  l'Académie 
s'eft  retranchée  à  la  langue  commune, 
telle  qu'elle  efl:  dans  le  commerce  des 
honnêtes  gens  ,  n*arrive-t'il  jamais  que 
parmi  les  honnêtes  gens  on  parle  de 
Brugnons  ?  Richelet ,  ni  Far«ticre  ne 
Tont  point  oublié. 

BRUME. 

CXXXVIII.  Remarque  cri  tique. 

D'où  vient  que  ce  mot,qui  fignifie  des 
brouillards  qui  couvrent  la  mer ,  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  Didionnaire  ?  Cela 
provient  fans  doute  de  ce  que  Aiarc  vi' 
dit  (jr  fugit.  Ce  Dictionnaire  fait  pro* 
feffion  de  n'aller  point  en  haute  mer,   { 
ôc  de  ne  côtoyer  que  le  rivage  de  la   \ 
langue.  Ou  c'eft  peut-eftre  ,  que  n'e-   i 
fiant  qu'un   recueil   des  termes  donc  i 
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l'Eloquence  ,  &  la  Pocfie  peuvent  faire 
des  éloges ,  le  mot  de  Brume  ,  qui  n*e(l 
propre  qu'à  obfcuicir  ,  &:  non  pas  à 
donner  de  l'éclat  ,  n^'y  a  pas  trouvé 
place.  Ou  peut-eftre  encore  ,  que  ce 
n'eft  pas  un  terme  qui  entre  dans  le 
commerce  des  honnêtes  gens.  Cepen- 
dant je  l*ay  vu  ,  fi  je  ne  me  trompe, 
dans  la  relation  qu'a  fait  le  Père  Ta- 
!  chard  du  voyage  de  Siam  j  &  je  crois 
;  que  ce  Pcre  n'eft  pas  feulement  honnê- 
te homme ,  mais  je  le  tiens  pour  un  des 
plus  excellens  Ecrivains  de  ce  tems. 

BrumeyiQtmQ  de  mer,dit  Richelet.  <« 
C'eft  un  brouillard  épais  qui  fe  levé  *^ 
quelquefois  fur  la  mer.  Une  fâcheufe  «« 
brume.  L'île  eftoit  couverte  d'une  <« 
krume  noire  &  épailTe.  Il  s'eft  élevé  ^^ 
une  brurne  très  incommode.  Il  y  a  *« 
des  brumes  pendant  lefquelles  on  " 
peut  eftre  en  prefence  de  l'ennemi  ^* 
£ans  eftre  vu.  Dans  la  brume  tout  *« 
le  monde  eft  patron.  Sorte  de  pro-  ^^ 
verbe  ,  pour  dire  que  durant  un  " 
brouillard  de  mer  chacun  eft  libre  " 
de  dire  fa  penfée  touchant  la  route  " 
qu'on  doit  tenir.  Furetierc  dit  :  Bru-  ^* 
me  ,  terme  de  marine.  C'eft  ainfi  ** 
qu'on  nomme  les  brouillards  de  mer,  <« 
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ôc  on  appelle  un  tcms  embrumé,  «'^ 
quand  l'air  eft  couvert  de  brouillards.  «« 
L'Académie  ellant  une  mer  ,  qui  eft 
fouvent  agitée  par  les  vents  des  diffé- 
rentes opinions ,  il  ne  faut  pas  douter 
que  cette  mer  ne  foit  fouvent  couver- 
te de  brames  ,  qui  font  qu^elle  laillc 
échapper  plufieurs  mots ,  parce  qu'elle 
ne  les  voit  pas. 

BJi  U  S  L  U  R  E  5  impreffwn  que  fai& 
le  fèpt^fiir  la  feaa  en  la  bruflam, 

C  X  X  X  ï  X.  Remarque  critique. 

Pour  faire  que  cette  définition  fût 
véritable  ,  il  faudroit  que  le  feu  ne  fie 
point  d'imprelïion  ailleurs  que  fur  la 
peau  'y  mais  par  malheur  le  Dictionnai- 
re nous  fournit  d'abord  deux  phrafes 
qui  la  détruifent.  Le  feu  tomba  fur  fes 
habits  ,  &  il  y  fît  une  grande  hrujliire, 
Cefl  un  trou  de  hrujlure.  De  ces  phra- 
fes il  s'enfuit  évidemment  que  le  feu 
fait  impreflion  fur  d'autres  chofes  que 
fur  la  peau.  Ainfi  il  n'efl:  pas  vray  que 
la  brûlure  foit  feulement  l'-mpreflion 
que  le  feu  fait  fur  la  peau.  Il  y  a  appa- 
rence que  c'eft  icy  un  de  ces  endroits 
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où  les  Académiciens  ,  ainfi  que  le  ra- 
porte  Fiireriere  dans  Ton  fécond  Fa- 
<^um  ,  s'écrioient  :  Quelle  ordure  ! 
quelle  ignorance  !  quelle  abfurdité  l 

BUISSONNIERE.  Iln'apomt 
A^ufdge  cjue  dans  cette  façon  de  par^ 
1er  proverbiale ,  faire  Ne  oie  hnijfon^ 
ticre, 

C  X  L.   Remarque  critique. 

Mais  fuffit-il  de  citer  une  manière 
de  parler  proverbiale  ,  fajjs  dirt  ce 
qu'elle  fîgnifîe  ?  Doit-on  pas  expli- 
quer ce  que  c'efl  que  faire  l'ccole  buif- 
fonniere  ?  Nous  dirons  donc ,  pout 
fupplécr  à  ce  défaut  ,  que  cela  le  die 
des  écoliers  ,  qui  au  lieu  d'aller  à  l'é- 
cole 5  fe  vont  cacher  derrière  quelque 
buiifon  ,  pour  jouer ,  ôc  friponner  :  ou 
bien  qui  vont  le  long  des  buiffons 
çhercter  des  nids  d'oifeaux. 
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c. 


c 


A  B  E  s  T  A  N  3  forte  de  cordage 
de  cable, 

C  X  L I.  Remarque  critique. 


Voîcy  une  définition  propre  à  faîr« 
tire.  Il  eft  bon  d'en  trouver  de  tems  en 
tems  de  fcmblables  ,  pour  diflîper  l"'en- 
nuy  que  l'on  a  à  parcourir  cet  Hôpital, 

Caheflan  ,  forte  de  cordage  de  cable* 
Que  veut  dire  cela  ?  Comme  on  ne 
comprend  rien  dans  cette  fotc  défini- 
tion ,  le  Ledcur  fera  bien  aife  de  voir 
icy  de  quelle  manière  un  cabeflan  efl: 
défini  >  &  expliqué  dans  Fureticre. 
>5  Cabeftarty  fingulier  mafculin.  Quel- 
>j  ques-uns  écrivent  Capeftan  y  terme 
3>  de  Mécaniques.  C*eft  un  tour  ou  cy- 
3>  lindrc  qu'on  tient  enfermé  dans  des 
5>  pièces  de  bols  ,  pofé  perpendiculai- 
j>  rement  à  l*orifon  ,  lequel  fe  tourne 
3,  par  le  moyen  de  quatre  leviers ,  ou 
j,  barres  qui  le  trâvcrfent  par  le  moyen 
j,  d'un   cable   qui   ell  tourné  fur  le 
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cylindre.  Il  Teii:  à  enlever  ,  ou  à  ti-  « 
rer  les  plus  gros  fardeaux  qui  font  ^« 
attachez  au  bout  de  ce  cable.  C'eft  <^ 
en  virant  le  cabeftan  ,  qu'on  re-  «^ 
-  monte  les  bateaux  ,  qu'on  tire  fur  « 
terre  les  Vaiifeaux  pour  les  calfu-  <^ 
trer  ,  qu'on  les  décharge  des  plus  *« 
groil'es  marchandifes  ,  qu'on  levé  les  «« 
ancres  &  les  voiles ,  &c.  <« 

Je  prie  les  gens  de  bon  fcns  de  con- 
férer cette  définition  avec  celle  du  Di- 
ctionnaire de  l*Academie  ,  &  nous  di- 
re après  cela  s'ils  trouvent  que  le  ca- 
beftan foit  bien  défini ,  &  bien  expli- 
qué par  ces  mots  ,  Sorte  de  cordage 
de  cable  ?  Peut- on  entendre  par  ces 
trois  mots ,  qui  n'ont  ni  fens  ,  ni  rai- 
fon  5  ce  que  c'eft  que  cette  machine? 
Et  après  de  femblables  abfurditcs  ,  qui 
crèvent  les  yeux  ,  fe  peut-il  trouver 
des  gens  aiîèz  perdus  d'honneur  ^  & 
de  confciencc  ,  pour  ofer  dire  que  Fu- 
retierc  s'eft  enrichi  des  dépouilles  in 
Dictionnaire  de  l'Académie  J 
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Cl  A  C  AD  E  y  fè  dit  ordinairement  an 
figuré.  Il  a  fait  une  vilaine  cacade^ 
four  dire  il  na  pas  re'ùjjl  >  il  a  rnan^ 
^ué  À  ^uel^ue  entreprife  ^n'il  s'efloit 
Qianté  de  faire» 

C^  L  1 1.  Remarque  critique. 

Ce  n'cfi:  pas  en  manquant  à  quelque 
^încieprife  ,  qu'on  s'eftoit  vanté  de 
faire ,  que  l'on  fait  une  vilaine  cacadej 
mais  c'cft  en  ne  venant  pas  à  bout  de 
ce  qu'on  avoit  projette  dans  fon  entre- 
prife. Ainfî  d'Albigni  ayant  efcaladé 
Genève  ,  comme  il  avoit  entrepris ,  6c 
manqué  de  prendre  cette  ville  ,  Char- 
les Emmanuel  Duc  de  Savoye ,  luy  dit; 
Tu  as  fait  là  une  belle  cacade. 

On  verra  encore  mieux  le  défaut  de 
Texpreflion  du  Didionnaire  ,  par  la 
définition  que  Furetiere  donne  là-def- 
fus.  Cacade ,  fe  dit  figurément  en  dcri- 
fîon  du  mauvais  fuccez  de  quelque  fol- 
le entreprife  qu'un  homme  s*eftoit  van- 
té de  faire  relifllr.  Ce  n'efi:  donc  que 
pour  le  mauvais  fuccez  de  l'entreprife, 
6c  pour  n'y  avoir  pas  rcliflî ,  que  Ton 
dit,  Il  a  fait  une  belle  cacade. 

CADAS 
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CADASTRE, 

C  X  L  1 1 1.  Remarque  critique. 

On  a  obmis  ce  mot  connu  par  tout 
le  Royaume  ,  &  qui  félon  Furetiere, 
eft  un  rcgiftie  public  qui  Tert  à  Tafliete 
des  tailles  dans  les  lieux  où  elles  font 
réelles.  Il  me  femble  que  ce  mot  méri- 
te d*avoir  auffi-bien  lieu  dans  le  Dic- 
tionnaire que  celuy  de  Caca  ,  que  l'on 
n'a  eu  earde  d'oublier  ,  car  on  ramalfc 
auiïi-bien  les  ordures  que  les  guenilles, 
Richelet  ne  l'a  pas  oublie. 

C  A  D  U  C  E*  E  ,  ver^e  que  les  Vo'étet 
ont  attribuée  k  Mercure  ,  accolée  de 
deux  ferpens. 

C  X  L I V.  Remarque  critique^ 

]  Si  cette  manière  de  parler ,  Accolée 
de  deuxferpens ,  eft  en  ufage  ,  &  qu'on 
ne  puiiTe  pas  s'exprimer  autrement  pour 
bieu  parler  en  termes  ,  d'où  vient  que 
r Académie  eftant  au  mot  Accoler, 
i'a  paifée  fous  filence  ?  Ne  falloit- 
il  pas  dire  que  ce  mot  fe  dit  de  deux 
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animaux  qui  font  col  à  col  l'un  contre] 
Taunc  ? 

D'ailleurs  un  homme  5  à  qui  le  Die- 1 
tionnaire  dit  ,  que  le  caducée  eft  une; 
verge  accolée  de  deux  fcrpens ,  ne  fça*; 
chant  pas  bien  ce  que  cela  veut  dire,| 
va  chercher  au  mot  Accoler  y  &  n'y^ 
trouvant  point  l'explication  de  ce  mor,J 
n'a-t*il  pas  fujet  de  fe  plaindre  que  l'A-i 
cademie  employé  des  termes  dont  oyw 
ne  trouve  point  l'explication  dans  foii|' 
Dictionnaire  ?  i 

CAFETIERE,  cafetière  de  Levant^ 
C  X  LV.  Remarque  criti^ne. 

Supposé  qu'il  vienne  des  cafetières 
du  Nord  5  du  Midi ,  du  Couchant ,  di^ 
roit-on  cafetière  de  Nord  ,  cafetière  de  | 
Midi  5  cafetière  de  Couchant.  On  voit  j 
bien  que  non.  Cela  eftant  ,   doit-on  ] 
dire ,  Cafetière  de  Levant  ?  ) 

I 
CALLOSITE'. 

C  X  L  V  L  Remarque  critique. 
On  a  obmis  ce  mot,  qui  eft  de  la 
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langue  commune ,  telle  qu'elle  eft  dans 
le  commerce  des  honnêtes  gens  j  car  um 
honnête  homme  peut  dire  qu'il  a  des 
callofités  aux  pieds  ,  aux  mains  ;  que 
les  Anachorètes  s'adonnant  ,  comme 
ils  faifoient^au  travail,  avoient  des  cal- 
lofirés  aux  mains.  Les  honnêtes  gens 
parlent  aufli  des  Cahiniftes  ,  des  C^- 
maldules  ,  &  des  Caloyers  ,  qui  font  des 
Religieux  Grecs  de  l'Ordre  de  faint  Ba- 
ille. Ils  parlent  aufli  des  Calyphes  ,  qui 
efl:  la  première  dignité  Ecclefiaftique 
chez  les  Sarrafins.  Et  fi  parmi  les  hon- 
nêtes gens  il  y  en  a  qui  ne  fçachent  pa$ 
ce  que  ces  mots  fignifient ,  ils  font  bien 
aifes  3  comme  honnêtes  gens ,  de  l'ap- 
prendre. Ainfi  tant  de  mots  obmisque 
les  honnêtes  gens  voudroient  fcavoir, 
témoignent  qu'il  n'efl:  pas  vray  que  l'A- 
cadémie fe  foit  retranchée  à  la  langue 
commune,  telle  qu'elle  eft  dans  le  com- 
merce des  honnêtes  gens ,  mais  telle 
qu'elle  eft  dans  le  commerce  de  la  ca- 
naille. En  effet  ces  mots  qu'on  a  obmis 
meritoient  bien  mieux  place  dans  un 
fameux  Dictionnaire  ,  que  le  mot  de 
Caincaha  ,  que  le  mot  de  Califourchon, 
x\m  ne  font  en  comparaifon  des  autres 
que  des  guenilles. 
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CALLEVILLE,  efpecc  de  pomme,  ] 

C  X  L  V 1 1,  Remarque  critique^        \ 

Voilà  une  pauvre  efpece  de  défini-  ; 
tion.  On  remarque  que  l'Académie  en  J 
definillànt  les  chofes  ,  ne  fe  met  guère  | 
en  peine  des  règles  de  la  Logique  ,  qui  | 
veut  qa^lne  définition  ait  Ton  genre  <Sc  • 
fa  différence.  Prefqiie  toutes  Tes  défini-    | 
rions  font  conceuës  en  ces  termes ,  Ef-  . 
■pece  de  fruit ,  E/p^ce  d'ai  bre ,  Efpece  de 
fleur,  Efpece  de  plante ,  Efpece  d''éroffe, 
'Efpece  de  diap.  Et  je  viens  de  remar- 
quer que  dans  la  page  142.  fur  laquel- 
le je  fuis  3  il  y  a  huit  fois  Efpece  de  ce- 
cy  5  Efpece  de  cela.   Jamais  on  ne  vid    I 
tant  d'Efpeces.  Pour  moy  je  les  appelle    : 
des  efpeces  intentionnelles ,  car  par  ces    i 
cfpcces  l'Académie  témoigne  l'intcn-    . 
tion  qu'elle  a  de  définir  les  chofes  qu'el-   j 
le  ne  définît  pas.  Cela  foit  dit  fans  qu'on   jj 
prétende  fâcher  M.  de  M.  qui  foûtient   t 
page    10.    que  les  Académiciens  ont 
exactement  obf^rvé  les  règles  de  la  Lo- 
gique, xvla^'s  revenons  à  la  Calville,  qui 
ic'Ion  le  Didlior.naiie  ,  eft  une  efpece 
de  pomme  ,  &  voyons  ce  que  le  larron 
de  Faretiere  en  dit. 
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Calville  j  pomme  rouge  par  la  pe-  *^ 
lure  5  ôz  qui  eft  même  rouge  eu  une  ^^ 
partie  de  la  chair.  Quand  on  touche  '^ 
une  pomme  de  calville  3  on  entend  le  ^ 
bruit  que  font  les  pépins.  Cetcc  défi-  ^^ 
nition  qui  a  fon  genre  ,  ôc  fa  différen- 
ce 5  nous  inftruit  ,  &z  nous  fait  diftin- 
guer  la  pomme  de  calville  des  autres: 
&  celle  de  l'Académie  la  confond  avec 
toutes  les  autres  pommes.  Si  dans  une 
compagn'e  l'on  venoit  à  demander  ce 
i  que  c'cft  que  pomme  calville  3  les  hon- 
nêtes gens  parleroieut  comme  Furetie- 
re  5  &:  les  idiots  diroient  que  c'eft  une 
efpecc  de  pomme. 

C  A  P  E  N  D  U   ,    ou    COURT- 
PENDU. 

C  X  LV  III.  Remarque  critique, 

Voicy  enco'"e  une  autre  forte  de 
pomme  ,  mais  dont  le  Dictionnaire 
ne  fait  point  mention.  Comme  elle  a  la 
queue  extrêmement  courte  ,  il  ya  lien 
de  croire  avec  Richelet ,  qu'il  faut  ai- 
ïe  pliitoft  courtpendu  ,  que  capendu. 
Combien  voyons-nous  d'honnêtes  gens 
qui  s'actachant  à  la  culture  des  arbrcs;, 
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feroient  bien  aiies  de  fçavoii'  lequel 
tics  deux  il  faut  dire  ,  Capendu  ,  ou 
Courrpendu  j  de  de  voir  la  chofe  déci- 
dée par  un  fameux  Dictionnaire  ,  tel 
<jae  celuy  de  l'Académie  ?  Mais  com- 
muent l^avoir  décidé  ,  puis  qu'il  ne  par- 
3e  ni  de  Capendu  ,  ni  de  Courrpendu  ?• 
Si  d'honnêtes  gens  peuvent  avoir  cet- 
îe  curiofité  ,  ils  peuvent  avoir  encor 
celle  de  fçavoir  pourquoy  le  Dicftion- 
Jiaire  ayant  parlé  de  la  pomme  de  cal- 
ville 5  n'a  dit  mot  du  courrpendu  :  ce 
qui  leur  donne  lieu  de  s'eftonner  que 
Meilleurs  les  Académiciens  ofent  dire 
au  Roy  dans  leur  Epitre  dedicaroirc, 
que  leur  Dictionnaire  eft  un  Recueil 
£dcle  :  en  quoy  je  ne  vois  pas  qu'ils 
puiifent  trouver  d'efchapatoire  ,  qu'en 
alléguant  le  proverbe,  qui  dit^  Menteur 
comme  une  Epitre  dedicatoire. 

CANTONNIERE,?^;?^  despie^ 
ces  de  la  zarniiure  d^un  lit, 

C  X  L I  X.  Remari^ue  critique. 

On  fçait  qu'un  rideau  efi:  une  des  pièces 
de  la  garni rure  d'un  lia; ,  &c  n'eft:  pour- 
tant pas  une  cantonnicre,  Cantumiere:^ 
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dit  Richclcc ,  terme  de  rapiffier.  Mor- 
.  ceau  d'étoffe  large  d'un  quartier  &  de- 
mi ,  qui  couvre  la  colomne  du  pied  du 
Y\x,  Ou  demande  au  ledleur  laquelle  de 
ces  deux  définitions  eft  la  meilleure  ?  & 
fî  ce  n'eil:  pas  une  chofe  lionceufe  qu'u- 
ne célèbre  Académie  donne  de  iî  pi- 
toyables définitions. 

Cantonniere  fignifie  aufïï  une  pièce 
de  earniture  d'un  livre  ,  faite  d'argent 
ou  de  cuivre  ,  que  l'on  met  au  coin  de» 
la  couverture  pour  la  conferver. 

CAPELLAN. 

C  L.    Remarque  critique. 

Ou  a  obmis  ce  mot ,  qui  efi:  un  ter- 
me de  nôtre  langue.  C'eft  un  pauvre 
capellan.  Il  cfl:  vray  que  l'Académie 
a  eu  rai  Ton  de  ne  mettre  pas  ce  mot 
dans  Ton  Di6t!onnairc  ,  parce  que  cet 
ouvrage  n'eft  qu'un  recueil  des  termes 
dont  l'Eloquence  &:  la  Pocfie  peuvent 
former  des  éloges  :  &  le  mot  de  Capel- 
lan ,  eft  un  terme  de  mépris. 
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CAPILLAIRE. 

C  L I.  Remarque  critique. 

On  a  obmis  ce  mot  ^  qui  eft  pouf- 
tant  un  terme  de  la  langue,  telle  qu'el- 
le cfl:  dans  le  commerce  des  honnêtes 
gens  5  qui  parlent  fouvent  du  fyrop  de 
capillaire.  D'ailleurs  il  y  a  lieu  de  croi- 
re ,  que  comme  les  Académiciens  ,  qui 
ont  travaillé  au  Didlionnaire  ,  fe  font 
ibuvent  enrumez  à  force  de  crier ,  &: 
^e  contefter  dans  le  Bureau  (  ce  qui  les 
aura  fans  doute  obligé  de  prendre  du 
fyrop  de  capillaire,  )  on  a  d'autant  plus 
fujet  de  s*étonner  qu'ils  n'ayent  pas  fait 
mention  d'une  chofe  ,  dont  apparem- 
ment ils  auront  fait  ufage.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  Richelet  6c  dans  Furetiere. 

CAPITAN. 

C  L 1 1.  Remarque  critique. 

Ils  ont  encore  obmîs  le  mot  de  Ca^i- 
tan,  qui  eft  un  terme  commun  dans 
nôtre  langue  ,  puifque  Molière  die 
dans  la  comcdie  des  Fafcheux  : 
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7e  ne  veux  point  icy  faire  le  Capital?, 

Et  la  Bruyère  :  Ils  ayment  des  attitu^ 
des  forcées  ou  imrnodefles  ^  une  manière 
durs  ,  flmvage  ,  éira^gere  ,  qui  font  un 
Capitan  dans  un  yune  Abbé, 

Comme  ce  mot  fignifie  un  fanfaron 
ridicule  ,  que  l'on  introduit  fouvenc 
dans  la  comédie  ,  il  femble  aulîî  qu'on 
le  devoir  faire  paroître  dans  le  Didlion- 
naire  ,  d'autant  plus  qu'on  ne  peut 
ignorer  qu'il  ne  foit  dans  le  commerce 
ordinaire  des  honnêtes  gens, 

CAPITANE. 

C  L  1 1 1.    Remarque  critique. 

Ils  ont  encore  obmis  le  mot  de  Capi^ 
Une  y  qui  le  dit  de  la  galère  3  où  eft  le 
Commandant.  Si  l'Académie  s'eft  re- 
tranchée à  la  langue  commune  ,  telle 
qu'elle  eft  dans  le  commerce  des  hon- 
nêtes gens  5  n'arrivc-t'il  pas  aux  hon- 
nêtes gens  de  dire  que  la  Capitane  filt  la 
première  attaquée,  qu^'elle  fut  mal  trait- 
tée ,  qu'elle  fut  coulée  à  fond  ?  D'ail- 
leurs les  gens  qui  font  médiocrement 
verfésdans  nôtre  langue,  fçavent  qu'en 
jarlam  de  la  galère  où  eftle  Comman- 
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dant ,  on  ne  dit  pas  la  Capitanejfe ,  mafs 
la  Capita?2e.  Mais  outre  tout  cela  ,  le 
mot  de  Capitane  pouvant  entrer  dans 
un  éloge  ,  dans  une  Pocfîe  ,  &  ne  le 
trouvant  pas  dans  le  Didionnairc, 
comment  peut-on  dire  au  Roy  ,  que 
cet  Ouvrage  eft  un  recueil  fidèle  de 
tous  les  termes  dont  TEloquence  6c  la 
Poëfie  peuvent  former  des  éloges  ?  Le 
Père  Bouhours  ,  qui  entend  très-bien 
nôtre  langue,  a  dit  :  Saint  Ignace  s'em- 
barqua fur  la  Capitane  qui  elloit  picte 
d'aller  dans Tîle de  Chypre. 

C  APITATION. 

C  L  I V.  Rem. %r que  critique. 

Ils  ont  obmis  le  mot  de  Capitation-y  i 

mais  je  leur  pardonne  cerce  obmiflîon,  j 

{\  elle  les  a  exemptez  de  payer  cette  i 

contribution,  ; 

CAQUE,  fmgHlier   rnafctthm  :  plu^     \ 
Jieurs  le  font  femitiin  >  dit  le  Die*     '* 
tionnairc. 

C  L  V.  Remarque  critique,  , 

Mais  s*jl  eft  mafculin  ,  pourquoy     \ 
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n'avoir  pas  mis  une  phrafe  qui  le  faile 
niafculin  ;  &:  avoir  dit  au  contraire^  La 
caque  Tcnc  toujours  les  harangs. 

CARRE,       1 

CARREAU, 

CARRELAGE, 

CARRELER,     y^oy  Qjiarré, 

CARRELET,     1  dit  le  Didionnaire. 

carreleur, 
carrelureJ 

C  L  V  L  Remarque  critiijue. 

Le  Dictionnaire  nous  jrenvoye  à 
ejiu%rré ,  preiendanc  qu'il  eft  le  primitif 
de  ces  mots  \  &  quand  on  eft  à  ^ narré, 
il  nous  dit  que  ces  mots  s'écrivent  par 
C.  Carré  y  Carreau  ^  Carrelaae ,  ôcc. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plaifant,  c'eO: 
qu'il  n'y  renvoyé  pas  Carrefour ,  par 
où  il  paroit  qu'il  ne  l'en  prétend  pas 
defcendu.  Cependant  Carrefour  ,  en 
Latin  fe  dit  ^piatriviitm.  Or  quarré  ve- 
nant de  €jH^àratum ,  comme  qui  diroic 
t^natratîim  ;  5c  carrefour  de  ijuatrivuiMiy 
il  paroit  que  ces  mots  font  parens ,  ôc 
defcendus  d'un  même  père. 

il  eft  encore  à  remarquer  qu'ils  onc 
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placé  Ecarter  ,  fous  le  mot  de  Carre» 
comme  l*en  croyant  defcendu.  Si  les 
faifeurs  de  Généalogie  ne  font  pas  plus 
fidèles  dans  les  defcendances  quMs  don- 
nent au  public,  il  n'efl:  point  de  coquin 
qui  ne  puilî'e  defcendre.  de  quelque 
Prince.  S'eft-il  jamais  vu  rien  de  plus 
écarté  ,  que  l'ell  ce  mot  du  mot  de 
Quarré  ? 

C  A  s  >  terme  de  Grammaire, 

C  L  V 1 1.  Remarque  critîquel 

Pariicipe  y  efl:  un  terme  de  Gram- 
maire :  Gérondif iti^i  un  terme  de  Gram- 
maire :  Snpin  ,  eft  un  terme  de  Gram- 
maire ;  mais  connoit-on  par  cette  défi- 
nition ce  que  c'eft } 

Il  falloit  donc  dire  que  le  Cas  en  ter- 
mes de  Grammaire  ,  fe  dit  de  la  diffé- 
rente inflexion  des  noms.  Inflexion  que 
l'on  a  exprimée  par  le  mot  de  Cafus, 
yarcc  que  les  noms  dans  leur  declinai- 
ïon  ayant  une  différente  terminaifon, 
ont  une  différente  chcûte.Maisen  déve- 
lopantainfi  leschofes,  nous  pourrions 
foi  en  faire  traitter  cette  explication  de 
pcdaaterie.  En  tout  cas  >  puifque  cas 
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il  y  a ,  nous  dirons  qu'une  femblable 
dcFaite  efl:  le   cheval    4e  bataille  des 


icrnorans* 


C  ATA  COMBES. 

C  L  V  1 1 1.  Remarque  critique» 

On  a  obmis  ce  mot ,  qui  fignifiant  le 
lieu  d'où  l'on  tire  les  reliques  qu'on 
envoyé  de  Rome  par  tout  le  monde 
Chrétien  ,  meriroit  tien  autant  d'avoir 
lieu  dans  le  Diâ:ionnaire  >  que  Cauâa-' 
taire  ,  qui  (ignifîc  celuy  qui  porte  la 
^neuë  du  Pape  ,  ou  d*jn  Cardinal ,  la- 
quelle n'eft  pas  une  relique.  Ou  fi  l'on 
a  crû  que  Catacombes  ,  le  devoit  céder 
à  Caudataire  ,  encore  eftoit  -  il  bien 
plus  convenable  de  luy  donner  place 
qu'à  celuy  de  Catimini ,  que  l'on  n'a 
pas  oublié, 

CAUSE,  -principe» 

C  L 1 X.  Remarque  critique^ 

Cette  définition  eft  fauflfe  ,  parce  qnô 
toute  caufe  n'eft  pas  principe.  Un  coup 
^e  canon  eft  b;en  la  caufe  de  la  mort  de 
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celuy  qui  l'a  receu  ,  mais  jamais  hom- 
me 5  tant  foit  peu  intelligent  ,  n'a  dit 
qu^il  en  fût  le  principe.  Principe ,  en 
termes  de  Phyiique  ,  fe  dit  de  ce  qui 
entre  dans  la  compoficlon  des  corps^  Se 
qui  leur  donne  Peftre.  Aiiifi  ,  telon 
Ariftoce  ,  la  matière ,  la  forme ,  &:  la 
privation  ,  font  les  principes  du  corps 
Phyfique  ,  &  n'en  font  pas  proprement 
la  caufe  ,  parce  que  la  eau  Te  enferme  en 
fon  idée  quelque  choie  de  fcparé  & 
d'externe  à  l'égard  de  Ton  effet.  La  caufe 
donc  ,  à  proprement  parler,  c'eft  ce  qui 
produit  l'effet, 

C'<?/?  les  François  ^ul  ont  g^îgni  la 
vi^oire ,  dit  le  Didionnaire. 

C  L  X.  Reman^ne  crhî^pte. 

Pour  parler  jufte  &  félon  l'ufage,  on 
dit  remporter  la  victoire  ,  à'  gftgner  la 
bataille. 

Mais  ce  n'eft  pas  ce  gagne  U  viÛoîre  , 
qui  choque  le  plus  dans  cette  expref- 
fion  ;  c*e(l  d'avoir  dit ,  CV/?  les  Fran^ 
foisy  au  lieu  de  direyCeJonf  les  François, 

On  fçait  bien  que  cette  manière  de 
parler  efl  foûtcaue  par  des  grands  exem* 
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pîcs  ,  pouL-  lefquels  le  pjie  Bouhours 
in'j  fcmblc  avoir  an  peu  trop  de  défe- 
rencc.Voicy  les  raifons  que  nous  avons 
de  combattre  cet  ufage  ,  &  de  foûtenir 
qu'il  faut  dire.  Ce  font  les  Franfois, 

Il  faut  remarquer  que  cette  manière 
de  parler  ,  Ce/ont ,  efl  indicative  ,  dc 
marque  avec  une  efpece  d'aiïirmation  , 
la  perfonne  ,  ou  la  chofe  qui  domine 
dans  le  fait  dont  on  parle.  Ainfi  il  n'eft 
pas  mal  aisé  de  comprendre  que  le  ter- 
me dominant ,  qui  eft  indiqué  &  affir- 
méjdoit  déterminer  Texpreflion.  Quand 
nous  voulons  parler  des  débauches  qui 
ont  causé  la  perte  d'un  jeune  homme  > 
nous  difons.  Ce  font  les  débauches  ^ui 
l'ont  perdu  j  &  par  là  nous  indiquons  de 
affirmons,  que  ce  font  les  débauches 
qui  ont  perdu  ce  jeune  homme.  Ainil 
les  débauches  eftant  le  terme  qui  domi- 
ne dans  l'affaire  dont  on  parle  ^  il  doit 
régler  l'exprefîion. 

Il  en  arrive  tout  au  contraire  quand 
ou  ditjCVy?  les  débauches  qui  l'ont  per- 
du :  ce  C*ejl ,  n'indique  ,  ni  n'affirme 
pas  Cl  ouvertement  que  Ce  font  j  &  l'cf- 
prit  s'arrête  à  ce  C'efl  ,  au  lieu  d'aller 
droit  à  débauches  ;  de  manière  que  l'in- 
dication ,  ôc  l'affirmation  qui  fe  doivenil 
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faire  d'abord  ,  font  en  quelque  façon 

arrêcées  par  ce  Cefi, 

1 1.  Si  l'on  dit  5  C^efi  lef  François  e^ui 
ont gdgiii la  viÛoire  ,  on  pourra,  iliivant 
le  même  uiage  ,  dire  :  Ce  fut  les  François 
0fHi gaonercnt  la  vi Boire.  Ce  f;u  les  Ef- 
■pagnols  qui  perdirent  la  bataille.  Or  on 
fenc  d^aboid  quelque  répugnance  fur 
cette  exprefïion,  &  l'on  reconnoit  qu'il 
eft  bien  plus  naturel ,  ôcplus  droit  ,  de 
dire:  Ce  furent  les  Fr.inçois  qui  g^gpe- 
rent  la  viBoire,  En  effet  le  mot  à^furent^ 
indique  ôc  affivme  plus  droitement  ôc 
pUisclairement^qne  Ce  fut» 

CELIBAT,  état  d'une  fer  fortune  çui 
neflpoint  mariée. 

C  L  X I.  Remitrque  critique* 

Les  enfans  de  dix  ou  douze  ans  font 
des  perfonnes  qui  ne  font  pas  mariées  : 
Ton  n^'appelle  pourtant  pas  l'état  de  leur 
vie  )  Célibat.  Il  faut  donc  dire  que  le 
oelibat ,  eft  l'état  d'une  perfonne  ,  qui 
eftant  au  delà  de  l'âge  d'cftre  mariée  ^ 
pallê  fa  vie  hors  du  mariage. 
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CELLERIER,CELLERIE- 

R  E.  Certain  titre  d'Office  dans  une 
Abbaye. 

C  L  X  1 1.   Remarque  critique, 

Voicy  fans  doute  un  de  ces  endroits 
TlU'  lefqnels  Mezeray  difoit  qu*il  y  avoic 
dans  le  Dictionnaire  des  définitions  6c 
des  defcriprions  impropres  ,  qui  n'ex- 
pliqnoient  pas  la  nature  des  chofes. 

Certain  titre  d'office  dans  une  Abbaye, 
Que  veut  dire  cela  ?  Infirmier  y  hoflelier, 
ell  un  certain  titre  d'office  dans  une 
Abbaye  ;  mais  entend-on  par  là  quelle 
forte  d'office  c'eft  ?  Un  homme  qui  de- 
manderoit  à  un  Académicien  ce  que 
c'efl:  queCellerier  ,  ne  feroit-il  pas  bien 
inftruit  par  une  pareille  définition  ? 

Cellcrier  donc  ,  félon  Furctiere  ,  efi: 
celuy  qui  dans  une  Abaye  a  foin  de  fai- 
re la  provifion  des  denrées  pour  la 
nourriture  des  Relieieux.  Et  félon  Ri» 
chelct  ,  c'efk  celuy  qui  a  foin  de  tout  le 
temporel ,  &  qui  eft  chargé  de  donner 
aux  officiers  fubalternes ,  tout  ce  qui 
cft  necelfaire  pour  la  vie  ,  &  les  vcte- 
mens  des  Religieux.  D*aiUeuis,  ce  n'eil 
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pas  un  (Impie  titre  d'office  ,  car  ces  oF- 

îîces  font  devenus  des  bénéfices  q^ui   io 

reficrnenr. 

C  E  Pv  B  E  R  E, 

C  L  X 1 1 1.  Remarque  critique. 

Oïi  a  obmis  le  mot  de  Cerbère  ,  qiioy 
qu'on  ait  mis  celuy  de  Centaure  ,  qui 
n'eftpas  moins  fabuleux,  6^  moins  éloi- 
gné de  la  langue  commune. 

Cerbère  donc  dans  le  propre  ,  Çx^v,- 
fie  un  chien  à  trois  tctes  ,  qui  félon  la 
fable  garde  la  porte  de  l'Enfer. 

Et  dans  le  figuré  nous  appelions  Cer* 
hcre  5  un  portier  rude  6c  rébarbatif.  Ce 
portier  eft  un  cerbère.  Cette  manière 
de  parler  eftant  du  bel  ufage  dans  nô- 
tre langue ,  &  pratiquée  parmi  les  hon- 
nêtes gens  5  pourquoy  l''avoir  pafsée 
fous  fil  en  ce. 

CERVELET   ,  i^.rnle   pofierîenre 
du  cerve^xH  ^  dit  le  Dictionnaire. 

C  L  X  I  V.    Remarque  critique. 
Il  eft  à  remarquer  ,  que  le  mot  Ai- 
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teneur ,  à  qui  Pofterieur  eft  relatif  ,  ne 
fe  prend  par  le  propre  témoignage  de 
rAcadcmie ,  que  pour  le  tems.  Car  elle 
dit  :  Antérieur  5  e^ui  eft  deva?it  s  (jui pre- 
cède  en  tems.  Exemple  :  Ce  contraÙ  efl 
intérieur  k  l^ Mitre  :  Ma  dette  efl  anterieii'* 
re  a  hifienne, 

Ahteriiur  ,  dit  Furetiere  ,  terme  de 
Palais  5  précèdent.  Il  ne  fe  dit  qu'eu 
égard  au  tems.  Antérieur  eu  date.  An- 
térieur en  hypothèque. 

Cela  eftant,  il  s*enruit  que  Pcfterieur  , 
qui  luy  efl:  relatif,  ne  doit  eftre  emplo- 
yé qu'à  l'cfgard  du  tems,  Pofterieur  en 
date  ,  pofterieur  en  hypothèque.  Ainfi 
le  cervelet  n'eftant  pas  pofterieur  en 
tems  5  on  ne  peiu  pas  dire  que  c'eft  la 
partie  pofterieure  du  cerveau. 

CHAMBRANS 

C  L  X  V.    Remarque  critique • 

On  a  obmis  ce  mot  que  l'on  trouve 
fou  vent  dans  une  petite  defcription  de 
Verfailles  ,  de  l'année  1 674.  &  qui  n'y 
cftant  pas  expliqué  ,  il  eft  naturel  de 
vouloir  fçavoir  ce  qu'il  fignifie.  On  va 
donc  au  Dictionnaire  de   l'Académie  , 
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comme  à  un  recueil  fidèle  de  tous  les 
termes  dont  l'Eloquence  eft  la  Poëfie 
peuvent  former  des  Eloges  ;  &c  l'on  ne 
l'y  trouve  pas,  Ainfî  après  avoir  recon- 
nu l'infidélité  de  ce  recueil  ,  on  a  re- 
cours à  Fureciere  ,  pour  voir  Ci  on  le 
trouveroit  parmi  fes  larcins.  On  y  voie 
donc  que  Chambranfle  ,  eft  un  orne- 
ment de  menuifeiiCaOU  de  pierrc^qu'on 
met  autour  des  portes  des  chambres ,  & 
àts  cheminées  dans  les  beaux  apparte- 
mens ,  6c  fur  lefquels  on  attache  fou- 
vent  les  gonds,  (Sec. 

Difons  là  delllis  que  Furetiere  eft  ce 
Promethéequi  vola  le  feu  celcfte  pour 
le  communiquer  aux  mortels  j  &  que 
les  Académiciens  dans  leur  Di(5lion- 
nairc  font  des  prometteurs.  Le  S.  M.  de 
M.  me  doit  pardonner  cette  all'.ifion  de 
mots ,  parce  que  ces  expreffions  ,  aind 
que  le  dit  l'Académie  ,  ne  font  mau- 
vaifes  que  quaiid  elles  font  trop  fré- 
quentes. 
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CHAMBRE,  pièce  à' un  logis^  êans 
Lijuelte  071  couche  ordirmiremcnt ,  dit 
rAcademie. 

C  L  X  V  I.  Rsm.i,rque  critique, 

g-  Quelle  bizarre  définition  !  Charnhre , 
■pièce  d'un  logis.  Semble- t'il  pas  qu  une 
mailon  fe  démonte  de  même  qu'un  lit  , 
dont  les  pièces  fe  feparent  ôc  fe  remet- 
tent enicmble  î  N'auroit-il  pas  efté  plus 
naturel  de  dire  ,  comme  Furetiere  , 
membre  d'un  logis ,  Partie  d'un  appar- 
tement ? 

I  I.  Pièce  d'un  logis  dans  laquelle  on 
couche  ordinairement.  Si  une  chambre 
efl  une  pièce  ,  on  ne  dit  pas  coucher 
dans  une  pièce  ^  mais  fur  une  pièce,  fur 
une  pièce  de  tapilferie  ?  fur  une  pièce 
d'étoffe  3  coucher  fur  un  matelas. 

III,  Pièce  d'un  loois  dans  laquelle  on 
couche  ordinairement.  Les  pièces  d'un 
logis  où  l'on  ne  couche  point  ordinai^ 
rement ,  &  où  l^'on  ne  mange  point ,  ne 
font  donc  point  des  chambres. 
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CHAMBRETTE  ,   diminutif  àe 
Chambre,  Bile  fe  tient  renfermée  dans 
fa  petite  chambrette. 

C  L  X  V 1 1.    Remarque  critique. 

Les  diminutifs  ne  doivent  point  eftre 
accompagnés  d\ni  adje6bif  qui  foit  de 
même  qualité  qu'eux  ,  parce  qu'il  leur 
eft  fupeiflu.  Dire  une  petite  chambret- 
te  5  une  petite  maifonnette  ,  c''eft  com- 
me fi  l'on  difoit  ^  un  petit  nain.  On  dit 
iimplement  ,  Elle  fe  tient  renfermée 
dans  fa  chambrette  j  car  on  entend  ai- 
fez  par  ce  diminutif,  que  la  chambre  où 
elle  eR- renfermée,  cft  petite. 

C  H  z\  M  B  R  E'  E  ,  CHAMBRER, 
C  L  X  V 1 1 1.  Remarque  critique. 

Il  femblc  que  quand  un  Di(ftionnaire 
■parle  de  chambre  ,  de  chambrette  ,  il 
ne  devroit  pas  oublier  les  mots  de 
Chambrée,  ôc  de  Chambrer,  qui  en  font 
dérivés.  Chambrée  donc,  comme  dit  Fu- 
reticre  ,  eft  îm  nom  colledif ,  qui  fe  dit . 
de  ceux  qui  occupent  une  chambre,  qui 
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logciit  enlemble  dans  une  nicme  cham- 
bre. Ces  trois  foldats  font  d'une  même 
chambrée. 

On  dit  encore  Chi^mhrer  ,  loger  en- 
femble.  Les  fantalîins  chambrent  fîx  à 
fîx.  Mais  peut-eftre  que  les  honnêtes 
gens  ne  parlent  pas  comme  cela  ? 

C  H  A  M  B  R  I  E  R.  Cefl  un  cermn 
Gicler  claufiral  dans  quelques  monaf^ 
îtres  rcnîçs, 

C  L  X  I  X,o  Remarque  critique, 

Voicy  encore  de  ces  définitions  man- 
chotes 3  &  tellement  mutilées  qu'on  ne 
connoit  point  ce  que  c'eft.  Certain  offi^ 
fier  chuftràl  dans  quelques  monajferes 
rentes.  C'eft  comme  fi  l'ondifoit.  Va 
le  voir  dans  une  Abaye  :  ou  ,  Va  le 
chercher  dans  Furetiere  ?  On  l*y  va 
donc  chercher ,  &  Ton  trouve  ,  Charn- 
brier ,  officier  clauftral  qui  eft  pourveii 
d'une  chambrerie ,  qui  a  foin  des  reve- 
nus de  k  maifon  ,  des  greniers ,  du  la- 
bourage 3  &  des  provilions  ,  tant  pour 
la  bouche  que  pour  le  vefliaire. 

Et  s'il  nous  eft  permis  de  commenter 
là  deffiis,  Nous  dirons  que  Chambrier^ 
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ôc  Cellerîer ,  font  un  même  office ,  no» 
feulement  parce  que  leurs  emplois  ne 
différent  en  rien,  mais  parce  que  le  mot 
de  Cellerier  ,  vient  de  CelU  ,  qui  dans 
le  monacat ,  fignifie  Cliambrette ,  Cel- 
lule. Il  y  a  encore  Chamarrier,  ôc  Cha- 
niarrerie  ,  qui  eft  une  Dignité  de  Saint 
Jean  de  Lyon. 

CHANGER  3  cjuitter  une  choÇe  ,  s'en 
défaire  poh'r  en  prendre  une  autre  en 
la  place, 

C  L  X  X.   Remarque  critique, 

0\\  dit  y  Pour  en  prendre  une  autre  en 
place  3  comme  fi  l'on  difoit  en  place  de 
celle-là. 

CHACUN.  Chacun  r^fcalt  pas, 
CL XXI.  Remarque  critique. 

Le  mot  de  Chacun  ,n'eft  jamais  fuivi 
d*une  négative  ,  ôc  ne  s'employe  que 
dans  des  propofitions  affirmatives. 
Exemple ,  Chacun  croit  bien  faire  , 
Chacun  cherche  fon  profit  ,  Chacun 
defîre  avoir  la  paix  ,  chacun  eft  bien 
aife  d'avancer  l'es  enfans.  On  ne  dira 

pas 


I 


paSjChacun  ne  croit  pas  mal  fairCjCha- 
CLin  ne  cheiche  pas  fa  perce.  Chacun  ne 
dclire  pas  avoir  la  paix. 

COMMANDER.     Le    Chatem 
commando it  À  la  î^ilie^ 

CL XX IL   Remarc[ue  cri- 
tique. 

On  dit  le  Château  commandoicla 
Ville. 

Le  Père  Bouhours ,  qui  entend  nôtre 
langue  ,  dit  fur  le  verbe  Commander  ; 
3,  On  fçait  bien  quM  régit  l'accufatif, 
„  quand  il  fe  prend  dans  un  fcns  figuré 
33  on  métaphorique.  Une  Tour  qui 
a,  commande  la  Ville  :  Une  hauteur 
„  qui  commande  la  plaine.  Quand  des 
gens  donc  difent.  Le  château  comman- 
doit  à  la  Ville  ,  on  peut  dire  que  ce 
font  gens  qui  n*entendent  point  nôtre 
langue. 

C  H  E  M  I  N,  0«  dit  figHrément  ^  par 
menace  ,  Je  le  trouver ay  en  mon  che^ 
min  ;  pour  dire  ,  fe  trouver  ay  occa** 
fion  de  luy  nuire  :ç^,Il  me  trouvera  en 

N 
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fin  chemin  ^-pour  dire  ,  'je  le  traverfe^   ■ 
ray  dans  fis  dejjèins,  \ 

C  L  X  X  I  1 1.  Remarque  crin^ue, 

\ 

La  première  façon  de  parler  ^  Je  le  ^ 
trouvcray  dans  mon  chemin  ,  ne  fignifie  \ 
pas  5  Je  tronveray  occafion  de  luy  nui-  \ 
re  i  mais  félon  l'ufage  ,  veut  dire  tout  \ 
Je  contraire  :  car  nous  difons  ,  Je  fcrois 
venu  à  bout  de  cette  affaire,  fi  je  n'euilc 
point  trouvé  cet  homme  en  mon  che- 
min \  c^eft  à  dire  3  fi  cet  homme  ne 
m'eût   croisé  ,  (Se  fait  de  l'obftacle  par 
fa  rencontre.  Furetiere  cddii  n:éirie  feu- 
riment ,  difant  :  On  dit  auffi  en  mena- 
çant   lime  trouvera  toujours  en  fon 
chemin  \  poiir  diie.  Je  Iny  feray  tou- 
jours des  obdacles  en  toutes  les  affaires 
qu^il  entreprendra. 

CHEVEU.  O  î  àh  ,  Couper  un  che^ 
*ve:i  en  quatre i  pour  dire  >  Siihiilil^r 
trop» 

C  L  X  X I V.   Remarque  critique. 


On  nefe  ferc  point  de  cette  manière 
de  parier  5  pour  dire,  Subtilifer  trop  5 
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car  quelle  fubtilire  y  aiiroit-ilà  couper 
un  cheveu  en  quatre  ,  ni  en  cinq  ?  Il 
n'elt  point  d'homme  pour  groflîer 
qu'il  foit  jqui  ne  le  puillé  faire.  Mais 
on  dit  avec  Furetiere  ,  quand  on  veut 
trop  fubtilifer  fur  les  chofes ,  que  c'eft: 
fendre  un  cheveu  en  deux.  En  effet 
c'eft  en  cette  divifion  que  paroitroit  la 
fubtilité  ,  &  non  à  le  couper  en  quatre. 
C'eft  fans  doute  une  de  ces  bévcûcs  où 
les  Académiciens ,  ainfî  que  le  raportc 
Furetiere  ,  s'écrioient  autrefois:  Eft-il 
pofîible  qu'on  ait  laillé  palier  cela  dans 
le  Di6tionnaire  !  Quelle  ordure  !  quelle 
ignorance  !  quelle  abfurdité  i 

CHEVRE.  On  dit  j>rov€rhialemerJt 
dr  figurém'nt ,  cfHou  U  chèvre  efl  at-^ 
tachée  il  faut  cjnelU  broute, 

C  L  X  X  V.  Remanjue  critique. 

Ce  proverbe  ne  fe  dit  pas  ainfi  ,  car 
cela  auroit  peu  de  fens  :  mais  on  dit , 
qu'où  la  chèvre  trouve  à  brouter  ,  il 
faut  qu'elle  foit  attachée,  C'eft  à  dire 
figurémcnt  ,  qu'il  faut  qu'un  hommo 
s'arrête ,  &  plante  le  piquet  où  il  trouve 
à  vivre. 

N  1 
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CHIEN.  On  dit  proverbialement  çjr  '\ 
figitrément  ,  ^ue  ejHund  on  veut  noyer  \ 
fon  chien ,  on  fait  croire  quil  efl  fou,       \ 

C  L  X  X  V  I.  Rem,ir<^He  critique. 

Ce  proverbe  ne  fe  dît  pas  de  cette  \ 
manière. Voicy  comme  Richelet  le  dit  :  ' 
Qui  veut  noyer  fon  chien  ,  dit  qu'il  a 
la  rage.  Et  Furetierp  ;  Quand  on  veut 
lîoyer  Ton  chien  ,  on  l'accufe  de  la  l'agc. 

D'ailleurs  on  ne  dit  pas ,  On  fait  croi- 
re j  mais  ,  on  fait  accroire  ,  parce  que 
ielon  la  remarque  de  Vaugelas  ,  faire 
accroire  ,  s' employé  quand  on  veut  tai- 
re palier  une  chofe  faulfe  pour  vraye  : 
or  icy  l*on  veut  faire  accroire  pour  vra-  | 
ye  une  chofe  qui  ne  l'eil:  pas.C'eft  félon  | 
cette  remarque  que  Pafcal  dit  dans  fa  j 
7.  lettre  :  Vous  faites  accroire  à  une  irif^  \ 
niîê  de  gens  que  ces  points  ne  font  point  { 
ejfentiels,  ! 

CHIEN.//  reffemhle  le  chien  du  jar"  1 
diniery  ^ni  ne  rnanqe  point  de  choux ,0"  \ 
nen  laijfe  point  manger  aux  antres. 

C  L  X  X  V  1 1.  Remarque  critique. 

Il  faut  dire,  Il  rcflèmble  au  chien  du 


jardinier  ;  &  non, Il  relVemble  le  chien. 
En  effet ,  l'Académie  même  dit  fur  le 
verbe  rellembler  :  Ce  fils  reffemble  à 
Ton  père  ;  ôc  non  ,  Relfcmble  Ton  père. 
Furetierc  dit  ,  Les  enfans  reiTemblent: 
plus  à  leur  mère  qu'à  leur  perc,  Ec 
Vaugclas  dans  fa  trad.idion  deQLiiurc 
Cr.rce  :  Il  etoit  de  même  âge,  ^  ne  luy 
reircmbloit  pas  mal  de  vifage. 

CHIEN  :0n  dît  proverbialement  ç^ 
fi^iirémfnt ,  Entre  chien  ^  loup  ,  pour 
fig'^ifier  cette  partie  du  crepufc^le  du 
foir  y  OH  d.i  m.itin  j  pendant  h.qiielle 
on  ne  fait  cjh  entrevoir  les  objet^s  y  fans, 
les  bien  dijîinguer, 

CLXXVIII.    Remaro^ticcri^ 
îique. 

Cela  eft  mal  expliqué  ,  parce  qu'il  ne 
lionne  pas  à  entendre  pour  quelle  rai- 
ion  on  di:, Entre  chien  ô<:  loup. On  voie 
ins  Furetiere  :  On  dit  encore  entre  ** 
chien  &  loup  ,  pour  fîgnifier  le  cre-  *^ 
pufcuirî  ,  ou  le  tems  fombre  qui  cfl  *^ 
encre  le  jour  6c  la  nuit  ,  &  où  on  ne  '^ 
peut  difcerner  ie  chien  d'avec  le  loup. 
iUchelet  dit ,  Sorte  de  proverbe  ,  pour 
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due.  Sur  le  foir  ,  de  lors  qu'il  eft  Ci  tard, 
cia'on  ne  peut  diftinguer  un  chien  d'un 
Ion  p. 

CHIEN  MARIN.  Chiende mer, 
forte  depoijjon  de  mer, 

C  L  X  X  I  X.  Remarque  critîrfue» 

C'efl:  à  dire  ,  Ya  le  chercher  fl  ta 
veux.  Fureciere  dit  que  c'efl:  un  poif- 
fon  long  &  à  mufeau  pointu  ,  qui  a  des 
dents  5  &c. 

C  H  I  E  R,  Ok  crie  pur  r^.ille/te  aux 
rnAfcjues  ejul  courent  an  tems  de  Car- 
naval 5  11 achlé au  lit* 

C  L  X  X  X.  RemAr^ne  criti^îie. 

Il  faut  dire  ,  On  crie  par  dcrifion  aux 
mafques  qui  courent  au  tems  de  Car- 
naval. La  raifon  de  cela  eft  ,  que  le  mot 
de  derijïori ,  s'ajufte  mieux  aux  huées 
qui  fe  font  alors ,  que  le  mot  de  rail- 
lerie. 

On  a  obmis  Ton  dérivé  Conchier  , 
verbe  qui  eft  en  ufage  ;  car  on  dit  fort 
bien  ,  C'eft  un  foireux  qui  a  conchic 
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route  la  chambre.  Les  harpies  con- 
chioîcnt  tous  les  licLix  où  elles  paf- 
ioient. 

CHIFFREUR3  qui  compte  bien 
avec  la  plume.  Il  faut  e(ire  hahiit; 
chiffreur  poHr  eflre  bon  Arithméticien, 

C  L  X  X  X  I.   Remarque  critique^ 

C'efl:  comme  (1  l'on  difoit ,  Il  faut 
élire  habile  peintre  >  pour  eftre  boa 
deiîînear  \  car  il  eft  très  conftant  qu'a-t 
vaut  qu'efti'e  bon  chiffreur,  il  faut  eftre 
bon  Arithméticien.  Aufli  Richelec 
dit  :  Chiffreur,  celuy  qui  chiffre  ,  qui 
fçait  bien  compter  avec  la  plume.  Apres 
quoy  il  dit  :  Un  chiffreur  doit  cftre  un 
bon  Arithméticien.  En  effet  c*eft  après 
avoir  appris  l'Arithmétique  à  l'Ecole, 
qu-on  e(l  receu  dans  un  comptoir  ,  6c 
qvi'en  s'exerçant  on  devient  habile 
chiffreur.' 

C  H  O  M  M  E  R  ,  ceffer  de  travailler , 

fefier  ,  folemnifer  un  jour, 

C  L  X  X  X  1 1.  Remarque  critique. 
Je  ne  critique  pas  icy  feulement  le 
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Dictionnaire  de  TAcademie  ,  mais  ge-» 
iieralement  tous  les  Auteurs  qui  çcri- 
yçni  chommsr  ,  &  je  (oûtiens  que  ce 
ii*eft  que  par  corruption  de  langage 
qu'on  dit  chomnt'r ,  &  que  fi  Ton  veut 
s'attacher  à  PonVine  du  mot ,  il  faut 
écrire  Chamner,  parce  qu'une  terre  qui 
cft  en  chaume  3  eii  une  terre  qui  fe  re- 
pofe  ,  Se  qui  ne  fait  rien.  Suivant  donc 
l'analogie ,  ces  fvtesoii  l'on  ne  fait  rien, 
où  l'on  fe  repofe ,  font  celles  qui  fe 
chaument.  Ainfi  une  fête  chaumable  , 
eft  celle  où  Pon  fe  repofe,  où  l'on  ne 
fait  rien. 

C  L  O  C  H  E  R.  '0?;  dit  d'un  homme 
^ni  n*a  jamais  fait  de  voyage  ,  é^nil 
n*a  )amai<  perdu  la,  veué  du  clocher 
de  fin  village,  - 

CLXXXIII.  Remarque  crit'que,' 

Il  faut  dire  qu'un  homme  n*a  jamais 
perdu  de  veué  le  clocher  de  fou  village, 
&  non, Jamais  perdu  lavenéAw  clocher 
de  fon  village. 

Il  ne  peut  perdre  de  veué  le  clocher 
de  fon  village  ,  dit  Richelet.  Et  Fure- 
ticre  :  On  dit  qu'un  homme  n'a  jamais 
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perdu  de  veué  le  clocher  de  Ton  village^ 
pour  dire  qu'il  eft  niais  ,  peu  expéri- 
menté 5  qu'il  n'a  jamais  vu  le  monde. 

CLOSTURE.  Cela  nefl  enferrtiê 
cjtie  à*,ine  clojînre  de  bayes, 

C  L  X  X  X  I  Vc  Remar^ne  criti^n^. 

Le  verbe  E^ferm'r  y  tù,  mal  appli- 
qué en  cet  endroit ,  &  l'on  dit  ,  Cela 
ncd  fermé  que  d'une  clôture  de  hayes. 
La  raifon  de  cela  eft  ,  que  le  Vei  be  £/^- 
ferrner  ,  a  d'autres  fîgnifications  que 
celle-là ,  &  fe  prend  ,  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  Furetiere  : 

L  pour  mettre  dans  un  lieu  d'où  on 
ne  puid'e  fortir  ,  comme  les  gens  qui 
font  enfermez,  dans  les  prifons. 

IL  Enfermer  fignifie  ferrer  quelque 
chofe  dans  un  lieu  qui  ferme.  J'ay  en- 
fermé mon  manteau  dans  mon  coftre. 

IIL  Enfermer  fignifie  engagcr5preirer. 
Il  ne  faut  pas  lailler  enfermer  fes  doigts 
entre  le  bois  &:  l'écorce. 

IV. Il  fc  dit  avec  le  pronom  perfonnel. 
Il  s'eft  enfermé  luy  même  dans  fa  cham- 
bre. 

V.  Il  fignifie  contenir ,  comprendre* 

-^5 
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Les    paroles  de   l'Ecriture  enferment  ^ 

ou  renferment  plufieurs  fens. 

Au  lieu  donc  de  dirCjCela  n'eft  enfer- 
mé ç]}.\t  d'une  clôture  de  bayes,  il  falloit 
dire  ,  Cela  n  efl:  fermé  que  d'une  clôtu- 
re de  hayes  5  parce  que  le  verbe  fermer  , 
eft  le  terme  propre  ,  ainfi  qu'il  paroic 
par  le  témoignage  de  Furetiere  ,  qui 
dit  :  Fermer  une  ville  ,  un  parc  ,  c'eft 
les  entourer  de  murailles. 

Par  le  témoignage  de  Richelet ,  qui 
dit  :  Fermer ,  entourer  d'une  clôture. 
Clorre  ,  fermer  une  ville  de  murailles. 

Et  par  le  témoignage  de  l'Académie 
même  ,  qui  dit  :  Fermer ,  fignifie  aufîi 
cnclorre.  Fermer  une  ville  j-un  parc  , 
an  jardin.  Fermer  de  murailles  ,  de 
hayes ,  de  fofsés. 

Il  falloit  donc  dire.  Cela  x\'(^Çk  fermé 
que  d'une  clôture  de  hayes  ^  ôc  non  , 
£nfermé, 

CLOS, DE*  CLOS^DE' CLO- 
SE 3  Adjedif.  //  na  guère  à^uf^- 
ge  cjvian  fem'ntm  ,  (j}"  particulière^ 
ment  en  po'éjîe.  Livres  àéçlofes,  h^s 
barrières  déclofes. 
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C  L  X  X  X  V.  Remiirqui  critique. 

Il  y  a  trois  fautes  groffieres  dans 
cette  decifion. 

La  prennere  ,  d'avoir  mis  le  partici- 
pe Déclos  y  Déclofe  ,  de  n'avoir  point 
fait  mention  du  veibe  Declorre  ,  donc 
il  cft  participe.  Or  ce  verbe  eft  en  ufa- 
ge  dans  nôtre  langue  i  car  Furetiere  die 
fort  bien  :  Déclorre  y  verbe  adlif,  rom- 
pre j  ou  ôter  une  clôture,  Déclorre  un 
jardin.  Voilà  donc  un  verbe  eirentlel 
que  rAcademie  enlevé  à  nôtre  langue. 

La  féconde  faute  eft  d'avoir  dit  , 
Barrières  déclofe  s.  Les  barrières,  par  le 
propre  aveu  de  l'Académie  ,  fervent 
à  fermer  un  palîàge  ,  elles  fervent  à 
faire  clôture  i  ce  ne  font  donc  pas  les 
barrières  qui  font  déclofes  ,  mais  ce  à 
qaoy  elles  fervent  de  clôture  :  ainfi  les 
barrières  fervant  à  clorre  des  vergers  , 
des  vignes  ,  comme  il  s'en  voit  plu- 
fieurs  3  ce  ne  feront  pas  les  barrières  qui 
feront  déclofes  ,  fi  on  vient  à  les  ôter  ; 
mais  bien  les  vei  gers  ,  les  vignes ,  6cc. 
dont  elles  font  la  clôture^ou  fermeture. 
La  tfoifiéme  fa  ce  eft  d'avoir  dit^que 
le  mot  DicUs  >  Diclofi ,  u'eft  guère  eu 
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ufage  que  dans  le  fcminin.  Cependant 
on  dit  à  tous  moniens  en  proie  ,  Un 
champ  5  un  jardin ,  nn  verger  déclos. 

De  pareilles  béveûcs  font  voir  que 
Mczeray  avoit  railon  de  dire  ,  qu'il  s'é- 
toit  glifsé  en  plufîeurs  endroits  du  Dic- 
tionnaire des  io;norances  grojGiieres, 

C  L  O  R  R  E.  Conclurre  ,  dérivé.  // 
fiqnifie  aujfi  tirer  une  conp^uence, 
9e  7* en  conclus  rien  autre  chofe, 
fmon  y  cjrc» 

C  L  X  X  X  V  I.  Remarque  critique.. 

Dire, Je  n'en  conclus  rien  autre  cho- 
fe 5  c'eft  parler  comme  les  gens  de  cer- 
taines provinces ,  qui  difent  :  N'avez 
vous  rien  vu  mon  père  !  N'avez  vous 
rien  déjeûné  d'aujourd'huy. 

Ainli  je  conclus  de  lemblables  ma-, 
nieres  de  parler  ,  que  Racine  avoit  un 
juftc  fujet  de  craindre  que  quand  le 
Dictionnaire  viendroit  à  paroître,  le 
public  ne  jettât  des  pierres  fur  ceux  qui 
V  avoient  compofé. 
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COLLEFOGNE. 

CLXXXVII.  Rem^niue 
critique. 

On  a  oublié  ce  mot ,  qui  fignifie  une 
gomme  qui  fcrt  aux  violons  pour  frot- 
ter leur  archet  ;  mais  pour  moy  je  n'ay 
garde  de  l'oublier  ,  parce  que  je  me 
donne  les  violons  par  tout ,  ainfi  que  le 
dit  M.  de  M. 

COLIN- MAILLARD. 

C  L  X  X  X  V  1 1  I.   Rem^rqusf 
critique. 

Oii  a  oublié  ce  mot ,  qui  figniiîe  un 
jeu  de  jeunes  gens ,  où  l'on  bande  les 
yeux  à  l'un  de  la  troupe  ,  qui  eft  oblige 
d'en  attraper  quelqu'un  des  autres  à 
tâtons  5  pour  le  mettre  en  fa  place.  Ri- 
ehelet  de  Furetiere  ne  l'ont  pas  oublie» 


501  Seconde  Partre, 

COLONEL,   cehùy  çul  co'fnynmâe 
îin  reqiment  de  Cavdlerie  ,  ou  à' In- 

o 

fantsrie, 

C  L  X  X  X  I  X»   Remarque  cri^ 
tique. 

Le  Colonel  eft  un  ofEcier  d*armée 
qui  commande  un  régiment  d'Infante- 
rie Francoile.  Colonel  du  régiment  de 
Picardie.  Mais  ceux  qui  commandent 
un  régiment  de  cavalerie  ,  s'appellent 
Meftres  de  camp.  Confondre  ainfi  les 
chofes  ,  ce  n'etl:  pas  fe  retrancher  à  la 
langue  commune  ,  telle  quelle  eft  dans 
le  commerce  ordinaire  des  honnêtes 
gens  5  mais  telle  qu'elle  eft  dans  le  com- 
merce ordinaire  des  gens  qu'on  appelle 
de  delà  l'eau. 

C  O  M  M  A  N  D  E.  Toi  Mander  y  dir 
■  le  Didlionnaire. 

On  va  donc  voir  Mmder ,  &  l'on 
trouve  fous  ce  verbe,  Commande^  par  a. 
Commande  ,  permijjlon  du  Pafe  accordée 
à  un  Ecclefiafliqne  Séculier  de  pojjèder 
un  Bénéfice  qui  de  fa  nature  efi  régulier^ 
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Comr/Ktnd attire  ,  adjeclif:  qui  a  un 
Bcnefce  en  commande,  Ahh-'.  comm^nda^ 
r.iire ,  Prieur  commandataire.  Il  fignifîe 
a'ijfi ,  qui  efl  pojjêdé  en  commande,  Be^ 
nsfice  commandataire  ,  Abaye  comman* 
dataire  ,  Prieuré  commandataire, 

C  X  C.  Remarque  critique, 

L'Orieine  des  Commendes  vient  de 
ce  que  quand  anciennement  un  Abbe 
elloit  mort ,  comme  il  falloit  beaucoup 
detems  pour  allembler  les  Prieurs  qui 
dépcndoient  de  l'A  baye  ,  &  qui  quel- 
quefois en  cftoient  fort  éloignés ,  (  car 
on  voit  que  l'Abaye  de  Cluni  a  eu  des 
Prieurs  de  fa  dépendance  en  Efpagne  ;  ) 
&  que  quand  ils  cftoient  ail'embles ,  les 
éleâions  qui  dépendoient  de  leurs  fuf- 
frages, tiroient  fouvent  en  longueur,  le 
Pape  recom!"nandoit  l'Abaye  vacante  à 
quelque  Abbé  voifîn  :  ce  qu'ion  appel- 
loit  en  Latin  Commendare  ,  d'où  ell  ve- 
nu le  mot  de  Commende,  Ainfi  avoir 
mis  ce  mot  fous  le  verbe  Mander ,  3c 
écrire  le  mot  de  Coa*mendc  par  a^ 
Commande,  c*ell  faire  voir  qu'on  a  igno- 
ré la  véritable  origine  de  ce  mot  ,  que 
généralement  tous  les  Canoniftes  écri- 
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vent  ^^ar  e  ,  Commende,  Voilà  la  pre- 
mière béveûc. 

La  féconde  eft  d'avoir  dit ,  en  par- 
lant de  Commendataire  :  Il  fionifie 
fiHJfi  y  mil  Cjt  pojjedé  en  commande.  Bène^ 
fice  cornrnandataire  ,  Abbaye  comman^ 
àatMi'e, 

Car  fi  bien  il  eil  vray  qu'on  dit 
Abbé  commendataire  ,  Prieur  Com- 
mendaraire  j  on  ne  dit  point ,  Bénéfice, 
Abbaye,  Prieuré  commendataire  j  mais 
Abbaye  ,  Prieuré  ,  Bénéfice  en  com- 
niende.  Ce  n'eft  donc  que  la  perfonne 
qu'on  appelle  commendataire  ,  6c  non 
le  Bénéfice  j  car  par  Commendataire, 
nous  entendons  ,  qui  eft  oppofé  à 
Titulaire. 

Mais  ce  qui  eft  encore  digne  d'eftre 
remarqué  fur  le  mot  de  ComrnzndeyO^t^ 
qu'après  eftrc  de  retour  du  verbe  Man" 
der  3  ôc  avoir  repris  la  lettre  C  ,  on  y 
trouve  le  mot  de  Commende  de  la  ma- 
nière qu'il  doit  cftre  écrit.  Commcnde, 
concelîion  faite  par  le  Pape  à  un  Sécu- 
lier pour  tenir  un  Bénéfice  régulier ,  6<: 
en  recevoir  les  fruits  fa  vie  durant. 
Ainfi  s'il  arrive  quelque  conteftation 
entre  les  fçavans  &  les  ignorans  fur 
l'orthographe  de  ce  mot  >  les  uns  ôc  les 
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antres  trouveront  dans  le  Didlionnairc 
des  armes  pour  fc  défendre. 

C  O  M  M  E.  Comme  les  hommes  font 
raifonnabhs  ,  aH[jl  doivent-ils  ajrner 
l^  vertu, 

C  X  C  î.   Remarque  cri  tique. 

Le  mot  de  Raifonnable  y  dans  l'ufage 
de  nôtre  langue  ,  lignifie  celuy  qui  Te 
conduit  félon  la  raiion.  C'eft;  un  hom- 
me ,   c'eft  une  femme  raifonnable.  Ce 
font  des  gens  raifonnables,  c'cft  à  dire, 
dont  la  conduite  eft  félon  l'équité  &  la 
raifon.  Ainfi  quoique  l*homme  ,    pris 
fpecifiquement ,  foit  défini ,  Un  animal 
raifonnable  ,  il  ne  s*enfuit  pas  que  tous 
les  individus  dont  l'efpece  ed  compo- 
féc  j  fe  condaifent  félon  la  raifon  ,  (Se 
agillbnt  raifon nablemenr.    Dire  donc, 
Com<ne  l:s  hommes  font  rarfonn^bles, 
c'eft  avarhrer  un  antécédent   qui  dans 
Tufage  ordinaire  de  ce   mot  eli:  faux, 
parce  qu^il  n'eft  pas  vray  que  tous  les 
hommes  foient  raifonnables  ,  quoique 
la  nature  les  ait   doués  de  la   raifon, 
dont  ils  font  un  fi  mefchant  ufage  ,  que 
fouvent  on  a  lieu  de  dire  qu'ils,  ne  font 
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pas  raifonnables  dans  l'exercice  ,  quoy 
qu'ils  le  (oient  dans  la  puiirance.  Pour 
ôteu  donc  toute  ambiguïté  ,  il  fal- 
loit  dire  ,  Comme  les  hommes  ibnt 
doués  de  raifon  ,  comme  ils  ont  la 
raifon  pour  partage  ,  ou  quelque  cho- 
fe  de  femblable  j  &  alors  cet  antécé- 
dent ne  feroit  point  fujet  à  conte- 
ftation. 

C  O  M  P  A  G  N  I  E.  0;3  dit  cjvCm  horry- 
me  efl  en  corrhiagnle  ,  ^our  dire  quil 
efi  avec  vLtJîeiirs  perfonnes, 

C  X  C  1 1.    RemAn^HC  criti^îte. 

Quand  même  un  homme  n'auroic 
pour  compagnie  qu'une  feule  perfon- 
ne  ,  on  ne  lalilèroit  pas  de  dire  qu'il  ell 
en  compagiiie  ;-  car  une  (en le  peifonne 
luy  poLirroir  tenir  compagnie. 

COMPAGNES.  On  du  en  Vo'èfie, 
Les  compagnes  c'e  Diane  ;  pour  dire. 
Les  l'^ymphes  de  la  troupe  de  Diane, 

C  X  C  I  I  I.   Rem.irgiie  critique. 

Combien  voit-on  de  gens  qui  n'ont 
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point  oui  parler  de  Diane  ,  &:  qui  ne 
içachant  ce  qu'elle  eil: ,  ont  la  curiofité 
de  l'apprendre  ?  Ils  vont  donc  voir  à  la 
lettre  D  ,  &  trouvent  :  Diane  ,  terme 
militaire  :  il  na  guère  d'ufdge  <jue  à.ms 
cette  phrafe ,  Battre  la  âiane ,  (jfui  /Igni" 
fie  battre  le  tambour  d'une  certaine  ma- 
niere  pour  éveiller  les  folâats. 

Je  lailfe  à  juger  ,  fi  un  homme  qui 
trouve  un  tel  éclairciirement  ,  ne  pefte 
pas  contre  ce  Dictionnaire,  Ou  il  ne 
falloit  pas  faire  mention  des  compagnes 
de  DianCj  ou  il  falloit  expliquer  qu'elle 
eftoit  la  divinité  donc  elles  eftoienc 
compagnes. 

CO  M  POSITE,^^  tout  genre  y  ter- 
me à'  ArchiteBure  ,  qui  fe  ait  de  l^un 
des  cinq  ordres  d* A'^chiteElHYe  ,  ainfi 
norr^mé  ,  parce  qu'il  eflcornpofé  du 
Corinthien  ,  ^  de  l'Ionique,  Ordre 
compofite ,  Chapiteau  cornpofite.  On 
appelle  aujjl  ordre  comvofite  tout  ordre 
qui  e^  compoje  de  plufieurs  ordres^ 
/bit  Drrique^  Corinthien,  ou  Ionique. 
En  ce  fens  on  dh  ,  XJn  chapiteau  corn-- 
pofite  y  Vne  bafe  ,  Vne  corniche 
compofite. 


il 
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C  X  C  I  V.   Rcrn^irque  cYUiqiie, 

Le  Dictionnaire  eftant  fur  le  mot 
Compojlte  ,  dit  ce  que  c'eft  :  mais  pour- 
quoy  ne  dit-il  pas  ce  que  c'efl;  que  l'or- 
dre Ionique,  que  l'ordre  Dorique,  que 
Tordre  Tofcan  ,  que  Tordre  Ruftique? 
N'a-t'on  pas  autant  d'envie  de  fçavoii: 
ce  que  font  ces  deux  ordres  ,  que  Tor- 
dre compoiîte  ? 

CONCASSER. 

C  X  C  V.  Rc7n,irjne  crîtîqpte. 

On  a  oublie  ce  mot  qui  ne  fe  trouve 
point  fous  cafj'er ,  comme  dérivé  ,  ni 
devant  concave  ,  où  il  devroit  eftre  ,  ni 
dans  la  table  des  Additions  :  ainfl  ce 
verbe  ,  qui  eft  en  ufa^e  ,  de  dont  on  a 
fouvent  befoin  de  fe  lervir  ,  a  eRé  caf- 
fé  ,  &c  chalîe  de  nôtre  langue.  Co^icaf- 
fer  ,  dit  Richeiet,  calTer  quelque  chofe 
à  moitié.  Concalîer  des  noix  ,  concaf^ 
fei:  des  amandes ,  ôcc. 
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CONNOITRE.  Les  Catholiques 
co'rmoifjènt  le  Pape  comme  le  Père 
covimun» 

C  X  C  V  I.  Remarque  critiq-de, 

0\\  dir,  Reconnoi^'e?it  le  Pape  \  Se  non, 
Connoitîenr. 

COMPARSE  y Jingnlier féminin. 

C  X  C  V  I  ï.  Remarque  critique. 

Ils  ont  obmis  ce  mot ,  qui  félon  Fii- 
retiere  5  eft  dans  les  carronzeis  la  mê- 
me chofe  que  Pentréc  aux  balets,  &  la 
icene  aux  comédies  i  c'eft  à  dire ,  pouï 
faire  l'cntrce  de  la  quadrille  dans  la 
carrière  dont  elle  fait  le  tour  pour  fe 
faire  voir  aux  fpedlateurs  ,  mefurer  la 
licç  &  fe  rendre  au  poftc  qui  luy  ell 
marqué. 

Je  fuppofe  qu'un  honnête  homme 
veuille  faire  la  defcription  ,  ou  l'^éloge 
d'un  carrouzel ,  &  qu'il  veuille  ,  com- 
me il  le  doit ,  parler  en  termes  ;  s'il  ne 
trouve  pas  le  mot  de  Comparfe  dans  le 
Didionnaire  ,  n'aura- t'il  pas  fujet  de 
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dire  ,  que  l'Académie  impofe  au  Roy,"»' 
quand  elle  luy  dit ,  que  Ton  Di6lion-  \ 
naiue  eft  un  recueil  fidèle  de  tous  les  I 
termes  dont  l'éloquence  &  la  Poefie 
peuvent  former  des  éloges, 

C  O  M  P  I  S  S  E  R.  1 

Ç  X  C  V  I  I  I.  Remarque  cri- 
tioj^ue. 

On  a  obmis  ce  mot.  Si  quelque 
chien  avoit  ,  en  pifl'ant ,  gâté  la  robe 
de  chambre  de  quelque  Académicien, 
ieroit-ce  mal  parler  ,  de  dire  que  ce 
chien  luy  a  compilîé  toute  fa  robe  ? 
Les  chiens  ,  dit  Richelet ,  compillent 
les  jupes  des  dames, 

C  O  M  P  L  A  N  T. 

C  X  C  ï  X,  Rem^Yé^ue  critique. 

Ce  mot  a  efté  obmis.  Cependant  ; 
d'honnêtes  gens  difent  ,  j'ay  fait  un  i 
complant  d'arbres  ,  un  complant  de  i 
's\gx\Q,  dans  ce  parc  ,  6cc,  . 
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COMPULSER ,  COMPULSOIRE. 

C  C.  Remarcffte  critique. 

Ces  mots  de  pratique  font  tellement 
connus  des  honnêtes  gens  ,  qui  ont  à 
tous  raoraens  bcfoin  de  compulfoiie 
pour  des  titres  ,  que  c''eft  une  négli- 
gence qui  n'efl:  point  pardonnable ,  dç 
les  avoir  obmis.  Compulfoire  y  terme  de 
Palais  ,  dit  Richelet  :  Ade  par  lequel 
le  Juge  donne  permifîîon  de  compul- 
fer  les  pièces  qui  font  chez  un  Notai- 
re j  ou  autre  perfonne  publique. 

COTHURNE. 

CCI.  Remarque  critique. 

On  a  encore  obmis  ce  mot ,  qui  eit 
employé  dans  cette  phrafe  ,  Chauffer  le 
cothurne  ,  c'eft  à  dire  le  mettre  en  train 
de  faire  des  vers. 

Maïs  quoy  je  chauffe  îcy  le  cothurne 
tragique  j  dit  Depreaux  Sat.  X, 

Quitte  ce  langage  tragique ,  &  mets 
bas  le  cothurne ,  dit  d'Ablaucour ,  Luc. 
tom.i. 
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Faut-il  que  des  gens  qui  le  chauflent 
il  iouvent  pour  mettre  au  jour  des  pie- 
ces  de  Théâtre  ,  ayent  oublié  ce  mot 
qui  ell  tout  de  leur  profeflion  ? 

CONSEIL.  Grand  Confeil ,  ejî  une 
compagnie  fouveraine  établie  princi' 
■paiement  ponr ,  ôcc, 

C  C  î  I.  Rcmarc[He  crUique, 

Je  n'improuve  pas  que  l'Académie 
appelle  le  Grand  Confeil,  une  compa- 
gnie Souveraine  ^  mais  il  me  paroi t 
étrange  ,  qu'en  parlant  du  Parlement, 
elle  ne  lu  y  faife  pas  même  honneur, 
difant  qu*il  fignifie  ordinairement  umc 
compagnie  fuperieure  de  Juges  qui  ju- 
gent en  dernier  reirort.  Dans  le  fcnti- 
nient  donc  de  l'Académie  ,  le  Grand 
Confeil  eft  Souverain  ,  6c  le  Parlement 
n'eft  que  Supérieur.  Un  particulier  qui 
auroit  fait  cette  béveûc  ,  feroit  berne 
par  cous  les  clercs  du  Palais, 


CONSER 
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C  O  N  S  E  R  VAT  EUR.  Juge  eon- 
fervateur. 

C  C III.   Remarque  criiique. 

En  bonne  foy  un  homme  qui  trouve 
dans  un  Didlionnaire  ,  Juge  conferva.- 
teur ,  fans  explication  ,  peut-il  Içavoir 
ce  que  c^cft  ;  &  parmi  tant  de  gens  qui 
ont  travaillé  à  celuy  de  l'Académie,  n'y 
a-t'il  eu  perfonne  qui  fe  foitaviféque 
c*eft  fe  faire  mocquer  de  foy  que  de 
mettre  ,  Juge  coniervateur  ,  fans  dire 
quelle  forte  de  Juge  c*e(l  ?  Le  larron  de 
Furetiere  nous  dit  que  It^uot  Confère 
vateur,  eft  celuy  qui  eft  établi  pour 
conferver  les  privilèges  accordez  à  cer- 
tains corps ,  ou  qui  a  une  commiflioii 
pour  juger  de  leurs  différends.  Il  y  a  à 
Lyon  un  juge  Confervateur  des  privi- 
lèges des  foires  de  la  ville.  Le  Prevofi: 
de  Paris  eft  le  juge  Confervateur  des 
privilèges  de  l'Univerfité.  Certes  fi 
Meiîîeurs  de  l* Académie  font  les  juges 
de  la  langue ,  ils  n'en  font  pas  les  jiiges 
Confervateurs  ;  car  ils  ont  bien  laiilé 
périr  des  mots.  Mais  je  ne  prens  pas 
garde  que  M.  de  M,  va  dire  que  c'eft  un 
colibet,  une  turlupinade, 
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C  O  N  S  O  L  A  B  L  E  ,  çui  peut  recc- 
voir  confolation  ,  t^ui  Je  peut  confo^ 
1er,  Sa  perte  efl  fi  grande  ,  qH*elle  nefl 
-pas  confolable  :  Sa  douleur  n*ejîpas 
confolahle. 

C  C  I V.  Remarque  critique. 

Ou  ne  dit  pas  Confoler  la  douleur, 
Confoler  la  perte  :  mais  bien  ,  Confo- 
ler une  perfonne  de  fa  perte  ,  la  con- 
foler dans  fa  douleur.  Ainfi  c'eft  mal 
parler  que  de  dire ,  Sa  douleur  n'cfl  pas 
confolable  ,  car  ce  n'cft:  pas  à  la  dou- 
leur ,  ou  à  la  perte  que  la  confolation 
s'addrell'e  ,  mais  à  la  perfonne  qui  eft 
affligée. 

Le  Perc  Boflhours  a  fait  une  remar- 
que fort  approchante  de  celle  que  nous 
venons  de  faire  ,  6c  J'ay  crû  la  devoir 
inférer  icy. 

Si  c'eft  bien  dit  en  parlant  d'une 
mère  qui  pleure  fes  enfans  ,  Elle  ne 
veut  point  recevoir  de  confolation  de 
leur  perte. 

Avec  tout  le  refpeâ:  qui  efl:  deû  au 
mérite  de  ces  Ecrivains  (  dit-il  )  je 
doute  que  Meffieiu's  de  l^Academic 
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trouvent  cette  phrafe  à  leur  gré,  &  je 
crains  même  qu'ils  ne  la  rejettent, 
comme  une  phrafe  qui  n'eft  point 
Françoife.  On  ne  dit  pas ,  ce  me  fem- 
ble  5  Recevoir  de  la  confolation  de*^^ 
la  mort  de  quelqu'un,  pour  ,  Se  con-  «^ 
foler  de  la  mort  de  quelqu'un.  Je  ne  *^ 
puis  me  confoler  de  la  mort  de  mon  « 
père  j  c'cft  ainfi  qu'on  parle.  On  re-  *^ 
çoit  de  la  confolation  de  Tes  amis  dans  «< 
une  perte  \  mais  on  ne  reçoit  point  de  '« 
confolation  d'une  perte.  Recevoir  '« 
confolation  ,  fe  joint  avec  les  pcrfon-  '< 
nés  qui  confolent ,  &  non  pas  avec  <« 
les  chofes  qui  affligent.  J'ay  rcceu  <« 
beaucoup  de  confolation  d'un  tel  '« 
dans  madifgrace  j  mais  qui  diroir,  " 
J'ay  receu  beaucoup  de  confolation  *^« 
d«ma  difgrace  j  ou,]  e  ne  veux  recevoir  " 
aucune  confolation  de  ma  difgrace,  " 
parleroit  à  mon  advis  peu  exadtement. 

Si  le  Peie  Bouhours  eût  vu  dans  le 
Dictionnaire  y  Sa  perte  eji  fi  grande^ 
quelle  nefl  fas  confolable  ,  Sa  douleur 
n'efi  pa^  confolable  ,  il  n'auroit  fans 
doute  pas  crû  que  l'Académie  eût  re- 
jette la  phrafe  des  tradudteurs,  qui  dit: 
Elle  ne  veut  point  recevoir  de  confola- 
tion de  fA  perte,   Ainfi  Meflieurs  de 

O    2 
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Porr-Royal  ont  en  cette  occafion  l'A- 
cadémie pour  eux  ,  &  peuvent  dire 
hautement ,  qu^elle  a  parlé  comme  ils 
parlent.  Mais  n'en  déplaife  à  ces  Mef- 
iieurs  5  6c  à  l'Académie  qui  parle  com- 
me eux  y  la  critique  du  Père  Bouhours 
efl;  jufte ,  &  je  crois  la  mienne  très  bon- 
ne j  puis  qu'elle  eft  conforme  à  celle 
d'un  homme  (\  fçavant  &  fi  éclairé 
dans  nôtre  langue. 

CONSUL,  PROCONSUL, 

celuy  ^Hi  che"^  les  Romains goHvernoit 
nne  province  avec  la  mhns  anterité 
que  s*  il  eft  oit  Confnh 

C  C  V.  Remarque  critique. 

îl  falloit  dire ,  avec  la  même  autorité 
que  s'il  eut  efté  Conful. 

CONSOMMER.  Thfieurs  con- 
fondent mal  a  propos  confommery  avec 
confumer  :  toutefois  l' ahm  a  prévalut 
dans  quelques  phrafes  ,  comme  celle- 
cy,  Confommer  des  denrées ,  des  vins^ 
du  bois  y  des  cires  ,  des  viandes  ,  des 
m'initions  ,  des  provi fions  de  louche i 
des  bleds. 
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C  C  V  I.  Rem^rc[ue  critic[tic. 

L*abiis  n*a  prévalu  que  parmi  les 
fgnoians  ;  cai"  les  gens  éclairés ,  &  qui 
encendeat  nôtre  langue  ,  difent  ôc 
écrivent  ,Confa mer  des  denrées  ,  con- 
fumer  des  vins,  des  bleds,  du  bois ,  ^c». 
ôc  non ,  Confommer.. 

CONSOMMATION.  PlnJîeHrs 
confondent  ConfomrtMtion  avec  Con^ 
/or/iption,comme  en  ces phrafes  :  Gran^ 
de  conformation  de  bois  y  de  bleds, 

C  C  V  I  ï.    Remar<^He  critiijiue. 

On  fçait  bien  que  plufieurs  confon- 
dent ces  mots ,  mais  mal ,  6c  plus  mal 
encore  à  l'Académie ,  de  ne  leur  pas  di- 
re que  c*eft  une  faute. 

G  O  P  E  AV.  On  difoit  autrefois ,  Cot£^ 
peau  ,  éclat ,  morceau  de  bois  e^ue  li^- 
hache  ,  la  do  loir  e  ,  le  rabot ,  ou  autre 
injlrument  trenchant  fait  tomber  dtù 
bois  y  que  l'on  abbat  ,  0'  que  l'on 
met  en  œuvre*  Gros  copeaux  y  menm^ 
^peapix^. 

©    3:  ' 
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ce  VIII.  Remarque  cri(îc[ue. 

Si  l'on  difoit  autrefois  CoHpeau  ,  il 
le  faut  dire  encore  j  parce  qu'il  eft  évi- 
dent que  le  mot  de  Coupeau  ,  vient  de 
couper  5  &  les  coupeau-x  iont  des  mor- 
ceaux de  bois  que  l'on  coupe  :  ainfî 
comme  l'on  dit  Couper  ,  &  non  Co- 
per  ,  il  faut  dire  Conpemx  ,  &  non 
Copeaux, 

CONCOURS.  //  figntfie  aujfi 
affinence  des  hommes  en  quelqHÇ, 
endroit, 

C  C  I  X.  Remarque  critique. 

Il  falloit  dire ,  Affluence  d'hommes 
en  quelque  endroit ,  ôc  non  affluence 
des  hommes  ;  parce  que  la  phrafe  eft  en 
un  fens  indéfini.  Autre  chofe  feroit ,  fi 
l'on  difoit  ,  L' affluence  des  hommes, 
L'affluence  des  François  ,  L'affluence 
des  pèlerins  ^  parce  que  le  mot  L'af* 

Îluence ,  ayant  devant  foy  l'iarticle  ,  met 
a  phrafe  en  un  fens  défini.  Par  cette 
raifon  l'on  dit ,  L'affluc-ice  des  pèlerins 
a  porté  la  pefte  à  Rome  y  mais  dans  le. 
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fens  indehni ,  on  dit.  Il  y  avoit  afïluen- 
cc  de  pèlerins  ;  &c  par  confeqnent  il 
faut  dire  :  Concours  ,  fignifie  afïlaence 
d'hammes>  &:  non  Des  hommes. 

COUVERT.  Servir  quelqu'un  à 
■plats  couverts  ,  f V/?  à  dire  ,  luy  ren» 
are  de  mauvais  ojjîces  fècrettement, 

C  C  X.  Remarque  critique. 

Ce  proverbe  eft  mal  expliqué  ,  Ton 
véritable  fens  eft  ,  lâcher  dans  la  eon- 
verfation  des  paroles  envenimées  ,  mais 
dont  la  malignité  eft  couverte  de  mots 
à  double  entente  qui  ne  femblent  point 
blelîcr. 

CRACHER.  S'il  m'avoit  dit  ceUy. 
je  luy  eujfe  craché  au  ne\, 

C  C  X I.  Remarque  critique. 

Les  gens  qui  parlent  jufte ,  difent: 
S'il  m'avoit  dit  cela ,  je  luy  aurois  cra^ 
çhé  au  nez. 
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C  R  E  N  E  L  L  E' ,  f  ^/  crcnellé. 

C  C  X 1 1.  Remarque  critique. 

On  dît  bien  >  Fafce  crénelée ,  mur 
crénelé  ,  tour  crénelée  j  mais  il  eft  ridi- 
cule de  dire  ,  Pal  crenel»  ,  oc  c*eft  ce 
qu'on  n'a  jamais  vu  en  nulles  armoi- 
ries j  ni  dans  nul  auteur  cjui  ait  traitcé 
du  blazon. 

CRIER.  Plumer  U  foule  fans  crler^ 
-pour  dire  ,  exiger  des  chojes  ejui  ner 
font  pa^  deués ,  d'une  r/ianiere  adroite», 
fans  bruit  ç^  fans  éclat. 

CCXIIL  Remarque  critique. 

On  dît  5  Plumer  la  poule  fins  la  fai- 
re crier  j  Se  non.  Plumer  la  poule  fans 
crier  :  car  plumer  la  poule  fans  crier^. 
voudroît  dire  que  celuy  qui  la  plume, 
ne  crie  pas^Or  à  quel  propos  dire  cela? 
S'avifc-t*on  de  cri«r  en  plumant  une 
poule  ?  Il  eft  donc  bien  plus  naturel  de 
dire  >  Sans  la  faire  crier  y  car  une  poule 
criant  toujours  quand  on  îa  plume? 
ÏAddrefft  coiîfifte  à  la  pluma'  fans  la- 
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faire  crier.  Rickelcc  dir.  Plumer  la  pou-* 
le  fans  la  faire  crier. 

C  R I  E  R  ,  y?  dît  de  ceux  ejui  vo?u 
vendre  <juelcjne  chofe  par  les  rués. 
Crier  de  petits  pâtés^ 

C  C  X  I  V.  Rem/irque  critique. 

Si  l'on  crie  de  petits  pâtez  par  les 
rues ,  ils  ne  doivent  pas  eftre  bons  pour 
ceux  qui  veulent  les  manger  touE 
chauds.  Oi\  dit  bien  d'une  femme  en 
travail  d'enfant  ,  qu'elle  cric  les  petits 
pâicz  5  pour  dire  qu'elle  crie  bien  haut, 
qu'elle  fouffre  beaucoup  :  mais  cela  ne 
fc  dit  point  dans  le  fens  propre.  Ainiî 
PAcademie  a  obmis  cette  manière  de 
parler  proverbiale  ,  &  l'eft  allé  placer 
dans  un  fens  où  elle  n'a  point  lieu., 

CUITE.  On  dit  proverbialement  ç^ 
bajfement  :  On  voit  bien  a  vos  yeux 
^ue  votre  tète  n'efl  pa^  cuite  ;  pour  di' 
re  ,  On  voit  bien  tjue  vota  th  Avez,  pas 
bien  dormi  cette  nuit^ 


3  II  Seconde  Partie, 

ce  XV.  Remarqtdâ  criticiuf. 

Cette  explication  eft  bien  crue  :  ce 
proverbe  ne  s'entend  pas  de  la  façon. 
Furetiere  l'a  mieux  entendu  ,  quand 
il  a  dit  ;  On  dit  aulïi  ,  qu'il  n'a  pas  la 
tête  bien  cuite  ,  pour  dire  qu'il  eft  un 
peu  extravagant  ,  qu'il  n'eft  pas  aflcz 
meur, 

FIN. 

Rejlat  adhuc   ne  bis  /fatio/nm  Ittlta 
arandnm. 


Sur  ce  grand  nombre  de  fautes 
qui  (e  trouvent  dans  les  trois 
premières  Lettres  du  Dic- 
tionnaire, A>B  ,C. 

MADRIGAL. 

OSer  dire  ^ne  cet  Ouvr^ge^ 
Ainjîijue  l'a  dit  MalUmenty 
Doit  marquer  a  LOVIS  LE  GRAlSlD 
Les  préceptes  de  fort  langage^ 
Qu'il  Iny  doit  prefcrire  la  Lojy 
Que  c*efi  la  Règle  ^u'il  doit  fUivre, 
Cefl  prifer  un  peu  trop  ce  Livre, 
Et  n'efiimer  que  peu  le  Roy, 
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